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AVERTISSEMENT.. 



de conliderer TEfprit - fore 
dans 1es ; différents Points de : 
Vue , d'Athée , de Libertin r 
d'Enthoufiafte $ de Mocqueur,' 
de Cenfeur , de Métaphyficien r 
de Défendeur de la Fatalité , & 
de Sceptique 9 on • ne doit pas 
s'imaginer pour cela , que tous 
ces Caractères conviennent à 
chaque Ef^rit • fort en particu* 
11er ; tout ce qtfil a prétendu 
dire , étant qu'il n'y a point 
de Trait dans fon Ouvrage 5 qui 




ffein de l'Auteur étant 



ne 
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AVERTISSEMENT. 

* % 

ne convienne à l'un ou à Tau». | 
tre de cette Se&e» Peut-être ] 
que quelques Lecteurs feront de . 
Sentiment 5 que le Caractère d' A- 
lliée n'eft applicable à aucun ! 
d'eux. Mais > quoiqu'on ait fou- . 1 
vent dit 9 qu'un Athée fpécula- 
ti£ eft une Chimère ; il ne laiiV 
fe pas d'être certain > qu'il y a 
plufieurs Athées , qui donnent» 
<Jan9 les Spéculations les plus . 
abstraites > pour combattre le 
Dognae de l'Exiftence de Dieu. ; 
C'elt ce que TAuteur fçait être 
vrai: 6c il eil bien afluré -» 
qu'un des plus célèbres Enne-> 
mis du Chriftianjfme. , tjui< ayent: ■ 
écrit de nos Jours , a décla-, 
ré, qu'il avoit trouvé une Dé- 
mon^ 



monftration contre l'Exiftence? 
cPuri <Dieu. . Et il «e doute* 
point 5 que tous ceux , qui vou- 
. dront fé donner -la ' Peiné d*é- 
coûter les Bifcours , ou de conv 
fultec les Ouvrages, de nos Ef- 
prits - forts modernes 9 ne (bien* 
facilement perfuadefc , que le 
Portrait , qu'on trace ici d'eux* 
rie foit d'après Nature-. * \ - ' 
••' Comme l'Auteur ne s v eft 
point borné à combattre feule- 
ment des Livres , aufll ne crôk- 
il pas qu'on- puifle- lui objec- 
ter i qu'il n'y a point d' Ou- 
vrages dans lefqueîs fe trou- 
vent toutes les Notions &Aki~ 

n * 

phron , (ta de Lyficles. Oh peut 
fuppofer qu'un Homme , dans 

* 3 une 



AVERTISSEMENT. 

une Conférence particulière , : 
s'énoncera phis clairement , que 
les autres ne -s'expriment; par. 
Ecrit ; dira ce. qu'ils ne font, 
qu/infinuer ; & tirera quelques, 
Çonféquences .des Principes qu'ils 
Ce; contentent de pofer. . ; . , y 

ti. Quoiqu'il m Ï9f >ïMmw 

croit,;; que tous ceiix qui écri-r 
vent, en Termes formels , ou ; 
par Infinuations , contre la Di- 
gnité, la Liberté* * rimmor^ 
talité de- la Naçure . Romaine* 
peuvent avec Juftice être taxés 
de ruiner les Fondemens de la 
Morale, & de déiruire . les 
Moyens £ 4e rendre les .Hom- 
mes fagement vertueux., < 
pareils Ennemis font les plus 

dah- . 
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AVERTIS SE MENT. 

dangereux qué Ja Vertu puifTe 
•avoir. ' Au refte , fi TAppré- 
henfion d'un fameux Ecrivain *, 
qui craignoit-, ' que la Caulè dé 
la Vertu fouffrit moins de 
la part de ; ' fès ' fpirituels Anta*- 
goniftes, que de celle de'fes 
tendres Nourrices , très difpo- 
fées à l'étouffer à force de Ca« 
refles ,< & à faire d'elle , en 
parlant' tant de Récompenfes , 
Ja Difpofition du Monde la plus 
merceniafeij fi, dis-jej» une pa- 
reille AppréKeçulpn eft fondée, 
ou non , c'eft une Queftion 
dont je laifle la Décifion au 

... , 

Lecteur. 

Ceux, 

* JSffay on tbe Freeâm of Wit end 
Humour, Part. II. Sect. III. 



AV E RXI S 8 E 'JVl E N, T. 

: ! Ceim 4 '/qui fouhaiteroiit de 
fçavoir pourquoi .1? Auteur, a an r 
nexé à cet Ouvrage' fa nouvelr 
4e Théorie de la- : F$ûm > en 
trouveront la Raiforj par laXecf 



-ture ' du quatrième Dialogue f . . . 1 • 
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L E. PETIT 

PHILOSOPHE; 

EN 
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VIL DIALOGUE S. 

i 

Dialogue Premier. 

• 

I. Introduction^ II. But &? Bejfeim 
des Efprits-forts. III. Oppofitions qu'ils 
recontrent de la part du Clergé. I V. Li- 
ferré tife penfer. V . Nouveaux Eclair* 
cijfemens fur les Vues des Efprits -forts. 
VI. Pas que fait un E [prit -fort vers 
Vjitheïfme. VIL Impofturc concertée 
entre les Prêtres & les "Magijlrats. 
VIII. Méthode dont fe fervent les Ef* 

Itom.L À frits* 
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Alciphron, ou le 
frits-forts , pour faire des Profelytes & des 
Découvertes. I X. L'Athée feul libre. Sen- 
timent quila touchant le Bien & le Mal , 
moral. X. Les Efprit s -forts 1 modernes 
jufiement nommez Petits - Philofophes. 
X I. Quelle forte d'Hommes font les Pe- 
tits - Philo fophes , < & comment élevez. 

nombre , progrès , £s? fentimens. 
-XIII. Comparez avec d'autres Philofo- 
phes. XIV. Quelles Chofes quelles No- 
tions doivent être ejlimées naturelles. 
XV. Z# Z 7 * iritêefl toujours la même , 00*- 
. otyW Diverfitédes Opinions XVI. Rè- 
gle £5? Mefure des Téritez morales. 

H(S5D^e m'étais flatté 3 Tbeages, 
Ï.W t 5 T ®<I ue j'aurois pu vous en- 
iaftiQn. © J ^ voyer, il y a deja quelque 

du succès de l'Affaire , -qui 
m'a amené dans cet Endroit reculé de la 
Province. Mais , au lieu d'avoir une pa- 
reille Nouvelle à vous annoncer , je 
pourrois vous mander les v Caufes qui 
m'ont fait échouCr, fi je n'aimois mieux 
vous entretenir de quelques Incidents 
amufants, qui ont aidé à diminuer le 
chagrin du malheureux fuccès, que je ; 
n'ai pu, ni prévenir, ni prévoir. Les 
Evenemena ne font point en nôtre puif- 
fance ; mais, il dépend de nous de faire 
un bon triage même des plus triftes. Et 

il 
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petit Philosophe, Dial. I. 3 

il faut que j'avotfe, que le cours & h 
fin de cette Affaire m'ont donné Oc- 
cafiori de faire des Reflexions, qui ont 
fervi en quelque forte à me dédomma- 
ger de mes Dépenfes, & de la Perte de mes 
peines & de mon temps. Une fcene , qui 
reprefente le manège & les paflions des 
Hommes, offre des Objets, qui méritent, 
finon d'être imitez , du moins d'être ob- 
fervez par un Speélateur raifonnable. Et fi 
un Homme , qui a lë Loifir de réfléchir fur 
fes propres Obfervations, ne produit rieii 
qui foit d'ufage aux autres , il a du moins le 
plaifir de s'amufer lui-même. Pendant plu* 
lieurs mois , j'ai joui d'un pareil Loifir 
dans cette Retraite écartée, infiniment 
plus qu'on ne fait dans ce vafte Tourbil- 
lon d'Affaires , de Fadlions , & de Plaifirs > 
qu'on nomme le Monde. 'Et une Retraite 
agréable en elle-même , après avoir éeé 
agité de Trouble & d'Inquiétude, étoit 
rendue plus aimable encore par la Con* 
verfation & les bonnes Qualitez de mon 
Hôte Eupbranor , qui unit en fa perfon- 
ne le Philofophe & le Fermier: deux 
Cara&eres , qui ne font pas fi incompa- 
tibles , que la Coutume femble l'infinuer. 
Eupbranor, depuis le temps qu'il quit- 
ta l'Académie /a vécu dans cette petite 
Ville , oh il poflede une bonne Maifom 
avec une centaine d'Acres de Terre at- 
tenant , lefquelles , étant cultivées par lui- 
même , le Font fubfifter richement. Il a 
une Collection des meilleurs Livres, la 

A 2 plu* 
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4 Al ciphron, ou le 

plupart anciens, qui lui ont été laifiez 
par fon Oncle qui étoit d'Eglife, & aux * 
lbins duquel il doit fon Education; & 
l'Occupation , que lui donne fa Ferme , 
ne l'empêche pas de s'inftruire par la - 
Letture. Cependant, il a encorplus pen- 
- fé, que lû; fa Santé, & la Force de fon 
Corps , le mettant en état de foutenir les 
Fatigues de PEfprit. Il eft de fentimént • 
qu'il n'étudieroit pas mieux dans fon Ca- 
binet , que dans les Champs , oh fon Ame 
eft rarement oifîve pendant qu'il émonde 
fes Arbres, fuit la Charrue, ou a l'Oeil 
fur fes Troupeaux. Je fis connoiflance 
dans la Maifon de cet Ami avec Criton, 
Gentil-homme du Voifinage , d'une For- 
tune au defliis de la médiocre & d'un 
mérite diftingué, & étroitement lié d'A- 
mitié avec Èupbranor. L'été palfé , Cri- 
ton, dont PEglife paroiiïialc eu dans nô- v 
tre Ville , dinant un Dimanche chez Eu- 
pbranor , il m'àfriva de lui demander des 
Nouvelles de quelques Amis qui logeoient 
chez lui , & que j'avois vus à PEgli- 
fe avec lui le Dimanche précèdent. Ils 
fe portent bien l'un & l'autre , dit Cri- 
ton\ mais, étant une fois venus à nôtre 
AlTemblée, pour voir le Troupeau de la 
Paroifle, leur Curiofité eftfatisfaite , & 
ils aiment mieux refter au Logis. Com- 
ment, dit Eupbranor 9 font-ils donc Non- 
conformiftes ? Non, repondit Criton ; ils 
font Efprits-forts. Eupbranor, qui n'a- 
voit jamais rencontré d'Hommes de cet- 
te 
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te Se&e,& à qui leurs Ecrits étoient pref- 
que aufli inconnus qu'eux-mêmes , té- 
moigna une grande envie de connoitre ' 
leur Syfteme. vous en demandez-làplus, 
dit Criton, que je n'oferois entreprendre 
de vous donner. Leurs Ecrivains font . 
de différentes Opinions. Les uns vont 
plus loin, & s'expriment plus librement 
que les autres. Mais , les Principes géné- 
raux de la Seûe s'apprennent le mieux 
par la converfation de ceux qui font 
ouvertement Profefïion d'en être. Et il 
y auroit moyen de contenter vôtre cu- 
riofité, fi vous Se Dion vouliez-palier une 
femaine chez moi avec ces Meilleurs, 
qui paroiflent fort difpofez à déclarer & , 
à répandre leurs fentimens. Alciphron a 
un peu plus de quarante Ans , a fréquen- 
té le Monde, & ne manque pas de Lec- 
ture. Je fis connoiflance avec lui au Tm- - 
pie, qu'une fucceflion, qui vint à lui 
échoir, lui fit quitter, pour voyager 
dans les Païs les plus policez de Y Euro- 
pe. Depuis fon Retour, il s'eft livré aux 
Amufemens de la Ville , lefquels , étant 
devenus à la fin infipides pour lui , l'ont 
jette dans une forte d'Indolence fplenique. 
L'autre , nommé Lyficles , eft un de mes 
proches parens , qui a de la vivacité , & 
une teinture fuperficielle de fçavoir. Ce- 
lui-ci, après avoir pafle par la routine 
ordinaire de l'Education , & avoir vu * 
quelque Monde , tomba entre les Mains 
de quelques Débauchez & de quelques 

A 3 Efprits* 
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6 ÀL CIPÉfRON) 0 U LE 

Efprits-forts ; Commerce , qui aura , à 
ce que je crains , fait tort à fa Santé 
à fa Fortune. Mais ce qui me fait le 
plus de peine , c'eft que fon Ame elt cor- 
rompue par une fuite de principes perni- 
cieux , quiôtent l'efperance la plus eloi- 
née d'Amendement , parce qu'on a ob- 
fervé qu'ils furvivent prefque toujours 
aux pallions de la Jcuneflb. Ils fçavent 
tous deux très bien vivre, & feraient 
aflez agréables , s'ils ne s'imaginoient 
pas être des Efprits- forts. x Mais cette 
croyance, pour dire le vrai, leur a don- 
né je ne fçai quel àir & quelles maniè- 
res, qui témoignent vifiblement qu'ils fe 
croyent plus fages que le refte de l'Uni- 
vers. C'eft pourquoi , je ferois charmé 
que ces Mrs. trouvaient à qui parler , en 
la Perfonne d'un Homme, qu'ils ne re- 
gardent que comme un fimple Fermier, 
je n'ai d'autre deflein, répliqua Eupbra- 
«or, que de m'informer amplement dè 
leurs Principes & de leurs Opinions. 
Pour cet effet, je me propofe de donner 
à mes Ouvriers une tâche d'une femai- 
ne,& j'accepte vôtre Invitation , fi Dion 
le trouve bon. A quoi il confentit. En 
attendant , dit Criton , je préparerai mes 
Amis, & les informerai qu'un honnête, 
voifin à intention de s'entretenir avec 
eux fur leurs Sentimens. Et, fi je ne me 
trompe , ils feront charmez de l'Idée dq 
laifler un Profelyte , même dans un vil- 
lage. Le lendemain Eupbranor fe leva de 

bon 
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bon matin , & employa la matinée à ré- 
gler fes Affaires. Après dineF, nous 
nous rendîmes a la Maifon de Dion , qui 
eft au milieu d'une demi-douzaine de 
Champs entourez de platanes, qui fe 
trouvent en grande quantité dans cette 
partie de la Province. Nous nous prome- 
nâmes fous l'Ombrage délicieux de ces 
Arbres environ une heure avant que 
d'arriver à la Maifon de Criton, qui eft 



belli de deux Bofquets de Chênes , & de 
Noyers , & d'un Ruiffeau d'eau pure qui 
va en ferpentant. Nous trouvâmes à la 
porte un Domeftique avec une petite 
Corbeille remplie de fruit qu'il alloic 
porter au Bolquet oh fon Maitre étoic 
avec les deux Etrangers. Nous les trou- 
vâmes tous trois aiïis à l'Ombre. Et, 
après les complimens ordinaires en pa- 
reille occafion, Eupbranor & moi nous 
nous afllmes auprès d'eux. Nôtre con- 
verfation commença par quelques Re : 
marques fur la Beauté de cette Campa- 
gne , fur l'agrément de la faifon dans la- 
quelle nous étions , & fur quelques Amé- 
liorations qui avoient été faites dans la 
Province voiline par de nouvelles métho- 
des d'Agriculture. D'où Alciphron prit 
• occafion d'obferver , que les Améliora- 
tions les plus-utiles viennent le plus tard. 
Je ne ferais pas fort tenté , dit-il , de 
vivre dans un endroit, 011 l'Efprit des 
Hommes rie feroit pas cultivé, quelque 



fituée au centre d' 
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admirable culture qu'on eut pu y don- 
ner à la Tçrre. Mais, il y a deja long- 
, temps que j'ai obfervé , que les progrès 
des Hommes vont par degrez , dans tout 
ce au'ils font. Le premier foin du Gen- 
re-Humain eft de pourvoir aux befoins 
de la Nature: enluite, ils recherchent 
ce qui peut rendre la vie douce & agréa* 
ble. Mais, cette Entreprife, qui deman- 
de un courage d'Hercule , & qui confifte 
à dompter les préjugez, 6c à acquérir 
une folide connoilîance , s'exécute la 
dernière , parce qu'elle demande plus de 
Talens qu'aucune autre. Tout jultc , dit 
' Eupbranor: Alctyhron a marqué-là nôtre 
vrai défaut; & j'ai toujours cru, qu'im- 
médiatement après avoir pourvu à la fub- 
Mence de nôtre Corps, nous devions 
avoir foin de nôtre Ame. Mais , fur le 
point de faire une démarche fi neceflài- 
re, l'Amour des Richeflcs nous arrête, 
ou nous fait courir après d'autres Ob- 
jets. 

il. Eut & II. Alc. LaPenfée eft ce qui diftin- 
Dtjfeim gue l'Homme de la Bête, & la Liberté 
desE/ m g e p en f er ne f a j t p as une différence 

ï* lUm moins confiderable entre Homme & 
* ortu Homme. C'eft aux nobles Defenieurs 
de ce Privilège & de cette Perfection 
de la Nature Humaine, je veux dire les 
Efprits-forts , qui fe font élevez & fort 
multipliez depuis quelques -Années, que 
nous avons l'Obligation de toutes ces 
importantes Découvertes, qui ont été 

fai- 
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faites en dépit de l'Elclavage & de la 
Superftition. Eupbranor , qui hait fin- 
cerement l'un & l'autre dé ces Mon- 
ftres, témoigna avoir beaucoup d'Efti- 
me pour ces Héros , qui avoient em- 
pêché la Ruine de leur Patrie, en y 
répandant les Connoiflances & la Lu- 
mière. Il ajouta, que le Nom & le Ca- 
ractère d'Efprit-fort lui plaifoient: mais, 
à fon Avis , Tune & l'autre de ces 
chofes appartenoient à tout Homme , 
dans quelque Païs ou dans quelque 
Siècle qu'il eut veçu , qui aimoit & 
qui recherchoit de tout fon Cœur la. 
Vérité. Ainfi, il fouhaita de fçavoir 
quelle étoit cette Se&e d'Hommes dont 
Alciphron venoit de parler comme s'é- 
tant élevée depuis peu ? Quels étoient 
leurs Principes ? Quelles leurs Décou- 
vertes; & à quoi ils s'occupoient pour 
l'Avantage du Genre-Humain ? Protertant, 
qu'il feroit fort redevable à Alciphron , 
s'il vouloit lui donner les Eçlairqlfe- 
mens néceflaires fur tous ces Points. 
C'eft ce qui ne fera pas difficile , ré- 
pondit Alciphron ; car , je fais profdliou 
d'être de cette Sedte , dans laquelle 
quelques-uns de mes plus intimes Amis 
tiennent le premier rang. Et , s'apperçe- 
vant qu' Eupbranor l'écoutoit avec refc 
pe&, il continua tout de fuite. Il faut 
que vous fâchiez , dit-il , que PAme 
Humaine peut être comparée avec beau- 
coup de juftefle à une Pièce de Terre, 

A s Ce 



Digitized by Google 



10 AtCIPHRON, OU LE 

Ce que les Allions de labourer, de crcu- 
fer, & de herfer , font à Tune ; celles de 
penfer, de réfléchir, & d'examiner , le 
font à l'autre. Chacune de ces chofeS 
doit être cultivée à fa manière ; & com- 
me une Terre , qu'on laiffe pendant 
un long efpace de temps fans y met- 
tre la main, fera couverte de ronces, 
d'épines , & de telles autres productions , 
qui n'ont ni utilité ni agrément ; de 
même , dans une Ame , qu'on laiffe fans 
culture, il doit immanquablement naî- 
tre un grand nombre de Préjugez & 
d'Opinions abfurdes, qui tirent leur O- 
rigine, en partie du Terrain même, les 
Pafiions & les , Imperfections de l'Ame , 
& en partie de ces Semences que le ha- 
zard y répand à la faveur de tout vent 
de Doftrine , & que l'Habileté des Legi- 
ilateurs , l'Air do&oral des Pédants , 4a 
Superftition des Sots , & rimpofture des 
Prêtres * font lever. Reprélentez-vous 
l'Ame de PHomme, ou la Nature Hu- 
maine en gênerai , qui a été depuis tant 
de Siècles livrée aux Fraudes des Four- 
bes , & à l'Imbécillité des Foibles ; com- 
bien elle doit être inondée de Préjugez 
& d'Erreurs; quelles profondes Racines 
ces Erreurs & ces Préjugez doivent 
avoir ; & par confequent jufqu'à auel 

foint la tâche de les arracner doit 
tre pénible, C'eft cependant cette En- 
trepnfe, difficile autant que glorieufe, à 
laquelle s'employent les Iyprits-forts mo- 

der- 
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deraes. Après avoir prononcé ces pa- 
roles , Alciphron fit une paufe , & parcou- 
rut des Yeux toute la Compagnie. Voilà 
véritablement , dis-je , un Deflein digne 
de Louanges! Nous penfons, dit jEu- 
phranor , que c'eft une chofe db'gne d'E- 
loge , de rendre la Terre propre à pro- 
duire des Fruits , d'apprivoifer des Ani- 
maux féroces, de polir les Mœurs des 
Hommes, de pourvoir à la fubfiftance 
de leurs Corps , & de guérir leurs Ma- 
ladies. Mais 5 qu'eft-ce que tout cela, en 
comparaifon d'une Entreprife bien plus 
excellente & bien plus utile , puifqu'elle 
affranchit les Hommes de leurs Erreurs y 
& qu'elle orne & perfectionne leurs A- 
mes ? On a anciennement élevé des Au- 
tels & bâti des Temples pour des Ser- 
vices bien moins importans. Il n'y en 
a que trop de nos jours , dit Alciphron , 
oui font affez fiupides , pour ne pas di- 
fringuer leurs Bienfaiteurs les plus gé- 
néreux , d'avec leurs plus cruels Ennemis. 
Ils ont un Refpedt aveugle pour ceux qui 
les tiennent dans une efpece de Servitude ; 
& regardent leurs Libérateurs comme 
des Hommes dangereux , dont le But 
eft de combattre & de détruire les Opi- 
nions reçûës. Euphr. Ce ferait en 
vérité dommage, cflie des Hommes, qui 
ont de fi nobles DefTeins , trouvaflent des 
Oppofitions & fufTent payez d'Ingrati- 
tude. Pour ce qui me concerne, je 
confidere un Homme , 'qui employé fou 
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Temps & fes Peines à chercher de bon- 
ne -foi la Vérité, comme un meilleur 
Ami du Genre-Humain , que le plus grand 
Miniftre d'Etat, ou le plus célèbre Hé- 
ros ; parce que l'Avantage, qui réfulte 
des Travaux de ceux-ci, cft reflreint à- 
une petite partie du Monde , & à un 
court Eipace de Temps, au lieu qu'un 
Rayon de Vérité peut éclairer tout l'U- 
nivers, & être d'uiage dans les Siècles 
les plus reculez. AÏ.C. je crains quHl 
ne le pafle bien du Temps , avant que le 
commun des Hommes penfe comme vous 
fur ce fujet. Mais, par bonheur, ce qu'il 
y a de plus choifi dans le Genre-Hu- 
main , en fait d'Education & de Talens , 
rend juftice aux Patrons de la Lumière 
& de la Vérité. 
jn.oppo- 111. Eu p h r. Le Clergé, fans dou- * 
fiions te , ne fçauroit manquer d'approuver , 
quih ren- en toute occafion , de fi clignes Efforts. 
centrent de a l'ouïe de ces paroles, Lsfickt eut de 
U xfmtdm la peine à s'empêcher de rire. Et Alci- 
ckr &* pbroriy d'un Air de pitié, dit à Eupbra- 
nor, qu'il s'appercevoit bien qu'il n'é- 
toit pas au fait du Carattere des Gens 
d'Eglife. Car , ajouta-t-il , il faut que 
vous fâchiez , «que nous n'avons pas de 

Elus grands Ennemis fur la Terre , qu'eux, 
i la chofe étoit en leur pouvoir, ils . 
éteindraient jufqu'à la Lumière Naturel- 
le, changeraient le Monde en Cachot, 
& retiendraient à jamais dans l'Obfcuri- 
téj & dans les Chaines , tout le Genre- 

Hu- 
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: Humain. Euphr. Je n'avois jamais 
conçu rien de pareil touchant notre 
Clergé Proteftant, particulièrement ceux 
de l'Eglife dominante ; lefquels , à en ju- 
;er par ce que j'ai vû d'eux & de leurs 
écrits, j'aurois regardez comme Amis 
du Sçavoir & des Connoiflances utiles. 
Alc. Croyez-moi, les Prêtres, dans 
toutes les Religions , font du même Ca- 
ractère* Je veux dire,- qu'ils font tous 
animez d'un Efprit de Perfecution , 
qu'ils ne manquent jamais de déployer 
contre tous ceux qui ont le courage 
de penfer de leur propre chef, & qui 
refufent de fe laiiler mener, les yeux 
bandez , & les fers aux mains , par leurs 
vénérables Conducteurs. Ces grands Pro- 
feffeurs en pédanterie & en jargon ont 
fabriqué differens Syflemes, qui font é- 
galement vrais , & d'une égale Importan- 
ce, pour tout l'Univers. Les Uiverfes 
Sedtes font prévenues , au delà de l'I- 
magination , en faveur de ^leur Syftéme 
particulier , & pas moins prêtes les unes 
que les autres à faire éprouver leur 
Fureur à ceux qui ne font pas dans 
leurs Idées. La Cruauté & 1 Ambition 
étant les Vices favoris des Gens d'Egli- 
, fe dans tous les Païs, ils s'attachent par- 
tout à prendre un certain Afcendant fur 
tout le Genre-Humain; & le Magiftrat 
ayant le même Intérêt que les Prêtres, 
• d'aflujettir , d'amufer , & d'effrayer le Peu- 
ple, ne prête que trop fouvent la main 

A 7 à 
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à la Hiérarchie. En un mot, ceux, dont 
nous venons de parler, ne croyent ja- 
mais leur Autorité ni la poffefiion de 
leurs Biens afliirées , aufli long-temps que 
ceux , qui diffèrent d'eux fur quelque 
Point de Religion , ont part aux Droits 
les plus communs de leur Naiflance ou 
de leur Efpece. Pour mettre ce Sujet 
dans tout fon jour, reprefentez-vous un 
Monftre ou un Speftre , compofé de Su- 

?eritition & d'Euthoufiafme > & digne 
roduétion de la Souveraineté & de la 
Prétrife, tenant desChaines d'une Main , 
& branlant de l'autre une Epée flam- 
boyante, pour intimider & pour détruire 
tous céux qui auroient la Hardiefle de 
fuivre les -Lumières de la Raifon & du 
Sens -commun. Bornez -vous à cette 
feule Confideration , & avouez qu'il n'y 
avoit pas moins de Danger que de Dif- 
ficulté dans notre Entreprile. Cepen- 
dant, telle eft la genereufe Ardeur qu'infc 
pire la Vérité , que nos Efprits-forts ne 
font , ni rebutez par les Obftacles , ni ef- 
frayez par le Perih Malgré toùt ce qui 
s'oppoie à l'Execution de nôtre Deflein , 
nous avons déjà fait tant de Profelytes 
parmi ce qu'il y a de plus fenfé dans le 
Genre-Humain , & leur nombre augmen- 
te fi fort , que nous efperons remporter 
un jour une Vi&oire univerfelle , ren- 
verfer tous les Boulevarts de la Tyran- 
nie tant Séculière qu'Eccléfiaftique , 
rompre les Chaînes de nos Compatrio- 
tes y 

V 
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tes , & rendre au Genre -Humain fes 
Droits primitifs, & fes anciennes Pré- 
rogatives. Eupbranor écouta ce Difcours , 
la Bouche ouverte , <5c les yeux fixés fur 
Aicipbron , qui , s'étant énoncé avec 
beaucoup de vivacité , s'arrêta un inftant 
pour reprendre haleine & pour fe ré- 
mettre de fon Emotion. Mais , comme 
perfonne ne fongeoit à lui repondre , il 
reprit le fil de fon Difcours ; & , fe tour- 
nant vers Eupbranor , lui adrefla d'un ton 
plus bas les paroles fuivantes. Plus un 
Homme eft innocent & honnête, plus* 
il eft fujet à être trompé par les autres 
Hommes. Vous avez apparemment lù 
quelques Ecrits de nos Théologiens > 
traitant de la Grâce , de la Vertu , de 
la Bonté , & de telles autrès Matières 

Sropres à amufer & à tromper un Efprit- 
mple & fans malice. Mais , vous pou- 
vez m'en croire , quand je vous dis qu'ils 
font tous (de quelque Prétexte qu'il* 

{)ui(Tent colorer leurs DefTeins ) unis pat 
è même Principe d'Intérêt. Je ne nié 
point qu'il ne puifTe y avoir de temps en 
temps quelque Imbecille, qui n'y en- 
tende pas hnefTe. Mais, j'ofe affirmer 
hardiment, que tous les Gens de Sens 




IV. Pendant qu 9 Aicipbron parloit, unrr.z/- 
Valet vint dire à Lyficles & à lui , que beriécb 
quelques Hommes, qui s'en ploient kp^fer. 

Lon- 
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Londres, attendoient leurs Ordres. Sur 
quoi ils fe levèrent, & prirent le che- 
min de la Maifon. Ils ne furent pas 
plûtôt partis, qu' Eupbranor , adreflant la 
parole a Criton, dit, qu'il croyoit que 
ce pauvre Gentil-homme avoit été fort 
periecuté pour fes Sentimens, puis qu'il 
paroiflbit s'exprimer avec le Reiientiment 
naturel à ceux qui ont été fort maltrait- 
tez. Je ne fâche pas, répondit Criton, 
qu'il lui foit rien arrivé à cet égard; 
mais, j'ai fouvent obfervé, que ceux de 
cette Scdle tombent en fait de Conver- 
fation dans deux Excès oppofez , qui 
font la Déclamation , & le Ton de Plai- 
santerie, fuivant que l'Humeur, qui les 
domine , eft comique ou tragiaue. 
Quelquefois ils s'emportent , & s'effra- 
yent , à la vue de quelques Spettres , qui 
ne font pourtant que dans leur Imagi- 
nation. Dans ces Tranfports , chaque 
Curé de Village leur paroi t un Inqui-r 
fîteur. Dans d'autres Temps, ils affec- 
tent de plaifanter finement, fe fervant 
cTInfinuations & d'AUufions, exprimant 
peu , donnant beaucoup à entendre , & 
paroiflant en général fe moquer du Sujet 
& de leurs Adverfaires. Mais , fi vôus 
voulez connoitre leurs Sentimens,il faut 
les laifler parler jufques à la fin. Les 
perfecutions , que leur attire la Liberté 

2u'ils prennent de penfer, eft un Lieu 
ïommun fur lequel ils aiment à s'éten- 
dre , quoique fans la moindre Caufe , cha- 
cun 
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cun étant Maitre de penfer ce qui lui 
plait, puifqu'il n'y a en Angleterre rien 
qui reflemble à ce qu'on appelle Perfecu- 
tion pour des fentimens ou des penfées. 
Mais , je fuppofe que dans chaque Païs 



trop infolens; & d'empêcher, quelles 
que puiflent être les Penfées intérieu- 
res des Hommes y qu'on n^aye la har- 
di effe de témoigner du mépris pour ce 
qui eft regardé par tout le Peuple com- 
me facré. Si ce foin a été depuis peu „ 
porte en Angleterre au point de rendre 
malheureux les Sujets de ce Gouverne- % 
ment autrefois doux & libre ; & li 
les Efprits-forts peuvent avec juftice fe 

Çlaindre d'avoir elfuyé quelque mauvais 
>aitement à caufe de leurs Opinions; 
c'eft une chofe dont vous pourrez ju- 
ger , lorfqu'ils vous rendront compte 
du nombre , des progrès , & des notions 
de ceux de leur Sefte: Articles, fur lef- 
quels ils feront charmez de s'étendre, 
pourvû que perfonnc n'en paroifTe cho- 
qué ni ofFenfé; car, en ce cas, il fe 
pourroit que le fçavoir- vivre les rendit 
un peu réfervez. Oh! dit Euphranor , 
je né m'irrite jamais contre im Homme 
à caufe de fes Sentimens : qu'il foit 
Juif \ Mabometan , ou Idolâtre, il peut me 
parler librement fins craindre de me 
Fâcher. Je fuis même charmé de fça- 
voir ce qu'il' a à dire, pourvû qu'il me 
parle avec Modération & ^vec Sincérité. 



on a foin de reprimer 
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Quiconque creufe avec moi dans la Mi- 
ne de la Vérité, je le tiens pour mon 
Compagnon d'Oeuvre. Mais fi , pendant 
que je prends de véritables peines , il fe 
divertit à me tourmenter & à me jetter 
de la poudre aux yeux , je ferai bien- 
tôt las de lui. 
V. Nou- V. Dans le même temps , Alciphron & 
veaux Lyjicles, aiant dépéché leurs Commif- 
Edaircif fions , revinrent vers nous, Lyficles fe 
femens remit au même endroit oli il avoit été 
fur les auparavant ; mais Alciphron fe tint de- 
rûesdes b out vis-à-vis de nous, les Bras croifez, 
Efprtu- & j a xête panchée fur l'Epaule gauche , 
i ortu dans la pofture d'un Homme abimé dans 
une profonde Méditation. Nous gar-< 
dames le filence, pour ne pas troubler 
fes penfées ; & n'eûmes pas attendu deux 
ou trois minutes , que nous l'ouïmes s'é- 
crier , O Vérité ! O Liberté / Après quoi 
il fe replongea dans fa première Médi- 
tation. Eupbranor prit alors la liberté 
de l'interrompre. Alciphron , dit-il , vous 
avez tort d'employer vôtre Temps en 
Soliloaues. La Convention de quel- 
ques Hommes fçavans & habiles fe trou- 
ve rarement dans l'Endroit oii nous fem- 
mes, & j'eftime trop l'Occafion qui 
m'eft offerte, pour n'en pas profiter. 
Alc. Etes-vous donc un lincere Parti- 
fan de la Vérité, & feroit-il pofiîble que 
vous puflîez foûtenir un Fardeau aulli 
pefant qu'en eftla Recherche? Euphr. 
je crois aimer la Vérité de tout mon 

Cœur 3 
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Cœur, & je fouhaite de la trouver en 
toutes choies. Alc. Quoi! en toutes 
chofes ? Dans les Notions que vous avez 
fucées avec le Lait, & qui ont été im- 
primées depuis dans votre Ame par vos 
Parens, vosPafteurs, vos Maitres, vos 
Aflemblées , & vos Livres de Dévotion , 
en un mot, par tous les Moyens qu'on 
employé pour s'emparer de l'Ame des 
Enrans? Euphr. J'aime l'Examen par 
rapport à tous les Sujets qui s'offrent à 
ma Pefïfée, & particulièrement à l'é- 
gard de ceux qui font les plus impor- 
tans. Alc Si vous avez de pareils Sen- 
timens, je vous exhorte à y perfifter, 

?uifqu'ils faciliteront la guerifon de vos 
'réjugez, 

Dum veteres avias tibi de pulmone rewllo. 

Après avoir dit ces Mots , Alcipbron fron- 
ça le fourcil , & fit une courte paufe , 
après quoi, il continua de la manière fui- 
vante. Si nous prenons la peine de bien 
approfondir les chofes, & de décompo- 
fer les Opinions pour en découvrir les 

{premiers principes , nous trouverons que 
es Opinions, qui paflent pour être de 
la plus grande Coniequence , ont l'Ori- 
gine la plus méprifable, étant dérivées, 
ou de Coutûmes que le Hazard a in- 
troduites dans le Pais oh nous vivons , 
ou de l'Inftru&ion que nous avons reçûe 
dans un Age qIi nous ne pouvions pas 

. dilïin- 

^^^^ ■ ™ 
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diftinguer encor le Jufte de l'Injufte , le 
Vrai du Faux. Le Vulgaire ( Mot par 
lequel j'entends tous ceux qui ne font 
pas un' Ufage libre de leur Raifon) prend 
ces préjugez pour des chofes facrees & 
inconteitables , croyant qu'ils ont été 
imprimez dans les Cœurs des Hommes 
par Dieu lui-même, ou qu'ils font ve- 
nus du Ciel par Révélation , & que tant 
de Lumière & une fi grande Evidence 
les accompagnent, au' il n'eft pas befoin 
d'Examen ni de Recherche pour y don- 
ner fon Confentement. De-là vieut , que 
la plûpart des Hommes ont fur la Re- 
ligion , fur la Morale , & fur la Politique , 
un certain Syftême , qu'ils défendent a- 
vec un Zele proportioné à leur manque 
de Raifon. D'un autre côté , ceux , qui 
confacrent leurs Facultez à la Recher- 
che de la Vérité , prennent un foin par- 
ticulier d'arracher de leurs Ames toutes 
les Notions qui y ont été plantées avant 
qu'ils euflent un "Ufage libre & entier de 
leur Raifon. Cette" Tache difficile a 
été heureufement remplie par nos El- 
prits-forts modernes , qui ont non feu- 
lement épluché avec beaucoup d'habile- 
té les Syltômes reçus , & ramené chaque 
Préjugé établi à fa véritable Source ; mais 
qui auilî , après avoir embraflë fous un 
feul point de vue les différents •Siècles . 
& les différents Pais du Monde , ont 
obfervé une étonnante Variété d'Inftitu- 
tions Religieules & Civiles, & d'Opi- 
nions 9 
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nions , fi-non oppofées les unes aux au- 
tres , du moins très diflemblables entr'eK 
les: marque évidente, qu'elles ne fçau- 
roient être toutes véritables. Et cepen- 
dant elles font toutes foutenues par leurs 
Partifans, avec le même air d'alTuran- 
ce , & avec la même chaleur ; & fi on les 
examine , on fera convaincu qu'elles font 
toutes appuyées fur le même Fonde- 
ment , lcavoir , la Force du Préjugé. 
A l'aide de ces Remarques &- de ces Dé- 
couvertes, ils fe font affranchis de l'Ef- 
clavage de la Coutûme; &, après s'être 
garantis de FImpofture v ils - prêtent à 
prefent généreufement la main aux au- 
tres Hommes, pour les conduire dans 
la Route de la Lumière & de la Liber- 
té. Voilà , Meffieurs , en peu de Mots 
les Vûës & les Efforts de ceux qu'on 
nomme Efprits-forts. Si, dans ce c[ue 
j'ai dit ou pourrai dire dans la fuite, 
il y a des chofes contraires à vos Senti- 
mens, & qui par confequent doivent 
vous paroître defagreables , vous par-* 
donnerez cette Liberté Philofophique ; 
& confidererez, que fi j'ai quelquefois 
le malheur de vous déplaire à cet égard , 
j'y fuis obligé par le Refpeft que je 
dois à la Vérité , & par mon Obéïflan- 
ce à vos propres Ordres. Je n'ignore 
pas, que des Yeu£ couverts pendant 
long-temps d'une épaifle Obfcurité ne 
fçauroient foutenir tout d'un coup la Lu- 
mière du Soleil, lorfqu'elle eit en fa plus 

gran- 
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grande Force, mais qu'ils doivent s'y 
accoutumer infenfiblement. C'eft pour 
cette Raifon, que les plus habiles gens 
de notre Sefte ont coutûme de proce- 
, der par Degrez , commençant par déra- 
ciner ces Préjugez pour lefquels les 
Hommes ont le moins d'Attachement , 
& s'appliquant enfuite à combattre les 
autres , jufqu'à ce qu'ils foient venus à 
bout de détruire tout l'Edifice de la F<5- 
lie & de la Superftition des Hommes.^ 
Mais , le peu de temps que j'ai à em- 
ployer ici me force à prendre un che- 
min plus abrégé , & à aller au But plus 
directement que la Prudence & la Poli- 
tefle ne paroitront peut-être le permet- 
tre. Nous Paflurames là-deflus , que 
nous lui accordions une entière Liber- 
té de s'énoncer, fans la moindre Re- 
ferve , fur les Chofes , les Perfonnes , & 
les Opinions, Ceft une Liberté , répli- 
qua Alciphron y que nous autres Efprits- 
forts fommes également prêts à donner 
& à prendre. Nous aimons à nommer 
les chofes par leurs vrais Noms , & ne 
fçaurions foufFrir que la ■ Complaifance 
fafTe le moindre Tort à la Vérité. Po- 
fons donc comme un Point préliminai- 
re ,. dont nous fommes tous convenus, 
que perfpnne ne fe fâchera, quelque 
chofe qu'on dife de part ou d'autre. A 
quoi nous confentimes tous. 
VU Pas VI. Afin donc, dit Alciphron , de trou- 
l*e fait ver la Vérité , nous . fuppoferons , par 

éxcm- 
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éxemple , que je fuis éjevé dans l'E- 
glife Anglicane. Quand je parviens à un 
Age mur, & que ]e réfléchis fur le Cul- ~ m ir 
te particulier & fur les Opinions de cet- m * 
te Eglife , je ne me fouviens pas quand 
& par quels Moyens ces Opinions ont 
pris'pofleflîon de mon Ame, mais je les 
y trouve depuis un Temps immémo- 
rial. Enfuite , confiderant l'Education des 
Enfans , par laquelle je puis juger de 
la mienne propre,, j'obferve qu'ils font 
inftruits dans des Matières de Religion, 
avant que d'être en état de les exami- 
ner 3 & par confequent que de pareil- 
les Inftrudtions ne font autre choie que 
remplir l'Ame d'un Enfant de Préjugez. 
Te rejette, pour cet effet, toutes ces 
[dées de Religion , que je range dans la 
Claffe des autres Chimères de mon 'En- 
fance. Ce qui me confirme dans cette 
Penfée , c'eft le coup d'oeuil que je jette 
fur les Papiftes & fur les diverfes Sec- 
tes de Nôn-conformiftes , qui s'accor- 
dent en gênerai dans leur Profeflîon de 
Foi en Jefus-Chrift, mais qui embraflent 
les Sentimens les plus oppofez fur des 
Points particuliers de Foi ou de Culte. 
Je porte enfuite ma Vûe plus loin , je 
veux 3 dire fur les Juifs & fur les Maho- 
metans, entre lèfquels, & les Chrétiens, 
je découvre à la vérité quelque confor- 
mité d'Idées dans la Croyance d'un feul 
Dieu ; mais , à cet Article près , cha- 
cun d'eux à fes Loix & fes Révélations , 

pour 
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{)Our leCquelles ils témoignent une éga- 
e Vénération. Que fi, après cela, éten- 
dant cncor plus loin la Vûe, je confide- 
re les Nations Païennes & Idolâtres,, 
j'apperçois une Variété infinie, non feu- 
lement d'Opinions particulières & de 
Modes de Culte, mais même en fait de 
Notions d'une Divinité, dans lefquelles 
ces Peuples différent , non feulement en- 
tr'eux, mais aufii de toutes les autres 
Settes dont je viens de parler. En un 
mot , au lieu d'une Vérité fimple & 
uniforme , je ne vois que Difcorde, qu'Op- 
pofition , & que Prétenfions vagues , qui 
viennent toutes de la même Source, fça- 
voir, le Préjugé de l'Education. De pa- 
reils Raifonnemens ? & des Reflexions de 
ce Genre , ont obligé des Hommes , qui 
s'étôient accoutumez à réfléchir , à con- 
clurre que toutes les Religions étaient 
également fabuleufes & faufles. L'un 
elt Chrétien 3 l'autre Juif , un troifieme 
Mahometan , un quatrième Payen , mais 
tous par une feule & même Raifon, à 
caufe qu'il leur eft arrivé d'être élevez 
dans quelqu'une de ces Seftes. De la - 
même manière , par confequent , que cha- 
cune des Parties conteftantes condamne 
les autres, un Juge impartial les côn- 
damnera & les rejettera toutes; confi- 
derant, qu'elles fç fondent toutes fur le 
même Principe erroné , & qu'elles font di- 
rigées par le même Artifice , pour repondre 
aux Vûes des Prêtres & des Magiftrats. 

VII. 
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VIL Euphr. Vous croyez donc que vîî% îrl9m 
le Magiftrat eft d'accord avec les Pré- pô/ttre 
très pour tromper le Peuple. Alc, Je concerte* 
le crois; & tout Homme, qui examine- entre les 
ra les chofes avec Attention, fera do p> êtres & 
mon Sentiment. Car, il faut que vous^j^- 
fachiez , que le principal But du Magi- g^rats. 
' ltrat'eft de tenir le Peuple dans une re£ 

Ee&ueufe Dépendance. L'Oeuil du Pu- . 
lie empêche les Hommes de s'oppofer ' 
ouvertement aux Loix établies & au 
Gouvernement. Mais , nour prévenir les 
Attentats fecrets, le Magiftrat trouve 
expédient, que les Hommes foient per- 



le fur leurs Allions particulières & fur 
leurs DefTeins les plus cachez. Et , 
pour intimider ceux qui fans cela com- 
mettaient des Crimes par des Motifs 
d'Intérêt ou de Plaifir, il leur donne à 
entendre , que quiconque échappera au 
Châtiment, pendant cette Vie, rera pu- 
ni infailliblement dans la Vie à venir ; 
& que les Peines, qu'il fubira, furpaf- 
feront infiniment en degré & en durée 
l'Agrément & le Profit que les Crime* 
peuvent avoir procurez. De - là , la 
Croyance d'un Dieu , de l'Immortalité de 
l'Ame , & la Perfuafion d'un Etat futur de 
Recompenfes & de Punitions , ont été 
regardées comme les plus folides Ap- 
pui du Gouvernement. Et , afin que ces 
utiles Chimères fiflent une Impreflloa 
plus forte, & reftaflent comme gravée* 
Tome I. B dan* 



fuadez 




rOeuil de la Providence veil- 
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dans l'Ame des Hommes , d'habiles Legi- 
llateurs ont! , chez, les différentes Na- 
tions civilizées de la Terre , élevé des 
Temples , ordonné des Sacrifices & des 
Habits diltinguez pour les Sacrificateurs, 
inftitué des Cérémonies , des Hymnes , 
des Prières, des Prédications, & d'au- 
tres Fraudes pieufes , qui enrichiflent les 
Prêtres, & auxquelles les ~ Magiftrats 
trouvent leur compte en effrayant & en 
afluiettiflant le Peuple. Voilà" l'Origine 
de rUnion entre l'Eglife & l'Etat, de 
la Religion établie par les Loix du Païs , 
des Immunitez , Droits, & Revenus des 
Prêtres par toute la Terre ; n'y ayant 
point de Gouvernement qui n'exige 
qu'on ne craigne Dieu , afin d'honorer le 
Roi ou la Puiffance Civile. Aufll verrez-- 
vous toujours que les Princes vivent 
en bonne Intelligence avec leur Cler- 
gé, dans l'Intention que les Ecclefiafti- 
ques à leur tour, en imprimant la Reli- 
gion & la Soumiiîion au Souverain dans. 
l'Ame des Peuples, contribuent aies 
tenir dans la Crainte & dans l'Efclava-; 
ge. Nous écoutâmes , Criton & moi* 
çe Difcours ^Alciphron av^c une extrê-; 
me Attention, quoique fans donner là- 
moindre marque de Surprifc , tout ce 
qu'il venoit de dire n'étant nullement 
nouveau pour nous. Mais Eupbranor ^ 
* qui n'avoit jamais rien entendu de ; pa- : 
teil, ne put s'empêcher de témoigner 
quelque Etonnement ; ce q\\c Lyjtcles 
> » i • Z * n'eut 
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n'eut pas plutôt apperçu , qu'il lui de- 
manda *avec vivacité , comment ce Dif- 
cours d'Alcipbron lui plaifoit. C'eft, dit- 
il, le premier en ce Genre qui vous a 
jamais été tenu, & il faut avoir l'Efto- 
mach bon pour le digérer. Euphr. 
J'avoue que ma Digeftion n'eft pas de$ 
plus promptes ; cependant , elle a été 
quelquefois , par degrez , capable de 
tourner en Alimens des chofes qui pa- 
roifibient, à la première vûe,les tnoins 
propres à fervir de Nourriture, À pre- . 
lent , j'admire l'Eloquence & la Liberté 
d'Efprit é Àlciphron ; mais , pour dire le 
vrai , je fuis plutôt étonne , que con- 
vaincu de la Vérité de fes Opinions. 
Comment (dit-il, en fe tournant vers 
Alcipbron^) ieroioil poflîble que vous 

Eufliez ne point croire PExiftence d'un ■ 
t )ieu? Alc. Pour vous parler nette- , 
ment, je ne la crois pas. 

VIII. Mais , voilà précifement ce que vnu Me* 
j'avois prévu ; une trop grande Lumie- tbode dont 
re," qui frappe tout à coup, étant plus fe fervent 
propre à éblouir qu'à éclairer. -Si j'avois lesEf- ■ 
eu fuffifamment ' de Temps pour cela , priu-fom 
la Voye la plus méthodique auroit été P**f**rt 
de commencer par les Cérémonies ex- ^ es Pr °fi m 
terieures de la Religion, enfuite d'avoir^"', 
attaqué les Myfteres du Chriftianifme , 
puis les Préceptes Moraux, & enfin d'à- ver u 
voir arraché le Préjugé , qui a été reçu 
le premier , & qui par cela même a jetté 
dans F Ame les plus profondes Racines , 

B 2 je 
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J # e veux dire, la Croyance d'un Dieu, 
e ne fuis point furpris que vous aiyez 
de la peine à vous en défaire , ayant 
trouvé plufieurs Gens d'Efprit , qui 
avoient de la Difficulté à s'affranchir de 
ce Préjagé. Euphr. Tous les Hom- 
mes ne penfent pas avec la même For- 
ce. Pour ce qui me regarde , je vous 
avoue que je ne fçaurois aller aufli vîte 
que vous. Alc. Par égard pour vôtre 
Foiblefle, je ferai quelques pas e^i ar- 
rière , & reprendrai le Fil de mon Rai- 
fonnement. Il faut premièrement que je 
vous informe, que m'étant appliqué à 
contempler l'Idée du Vrai , j'ai découvert 
que la Nature en étoit fixe, permanen- 
te , & uniforme ; ne changeant pas com- 
me les Modes , ou comme d'autres cho* 
fes , qui dépendent de la Fantaifie. En- 
fuite, ayant obfervé différentes Se&es* 
& Sub-divifions de Se&es , époufant des 
Sentimens différents ou contraires , & 
cependant faifant toutes profeflion du 
Chriftianifme , je rejettai les Points fyr 
lefquels elles n'étoient point d'accord , 
retenant feulement ceux dont elles con- 
venoient toutes, & devins ainfî Laiitu- 
dinaire. Ayant après cela , en portant 
la Vûe plus loin , ^pperçu que les Chré- 
tiens y les Juifs , oc les Mahometans , 
avoient différents Syftêmes de Foi, s'ac- 
cordant uniquement dans la Croyance 
d'un Dieu , je devins Deïjie. Enfin y 
jettant les yeux fur toutes les autres Na- 
tions , 
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tions , qui fe trouvent répandues fur 
notre Globe * & trouvant qu'elles ne 
s'accordent fur aucun Article de Foi, . 
mais qu'elles différent les unes des au- 
tres, auflî bien que des Settes dont je 
viens de parier, même dans la Notion 
d'un Dieu, dans laquelle il n'y a pas 
moins de Diverfité qu'à l'égard des For- 
mes de Culte , je devins Athée : mon . 
Sentiment étant, qu'un Homme, qui a 
du Courage & du Sens, doit fuivre fon 
Argumenté quelque Endroit qu'il le con- 
duite ; & que rien n'ell plus ridicule , que , 
d'être Efprit-fort à demi* J'approuve 
ceux , qui , lorfqu'un Arbre ne vaut rien , 
ne fe contentent pas de couper les Bran- 
ches , mais l'arrachent même avec les : • 
Racines. 

~IX. Ainfï, PAthéifme, cet Fpouvan- ix. va* 
tail pour les Femmes & pour les Sots , tbéefcul 
eft le vrai Point de Perfection de la Li- libre. 
berté de penfer. C'eft le grand Arcane Sentiment 
auquel un bon Génie s'elcve naturelle- qu 7/ a 
ment , par une certaine Gradation de touchant 
Penfées, 6c fans lequel il ne fçauroit ja- 
mais jouir d'un Repos abfolu / ni d'une le Mal 
parfaite Liberté. Pour vous convaincre mQra! * 
de la juftefle de cette Reflexion, je vous 
prie d'examiner l'Idée d'un Dieu avec la 
même liberté que vous fériés un autre 
Préjugé. Ramenez-Ja à fa Source, & 
vous verrez qu'elle ne vous a été don- 
née par le Miniftere d'aucun de vos 
Sens , qui font les feuls Canaux par 

B 3 lcf- 



Digitized by Google 



30 Alciphron, ou lï 

lefquels nous recevons la Connoiffance 
de tout ce qu'il y a de réel dans la Na- 
ture. Vous la trouverez dans quelque 
Coin obfcur de vôtre Imagination, vrai Sé 
jour des Vidons, des Chimères, & des 
Préjugez de toutes les fortes. ^Que fi 
vous avez plus d'Attachement pour le 
Préjugé dont il s'agit , que pour les 
autres , c'eft qu'il elt le premier en date. 
Voilà tout; croyez-m'en, & pas moi 
feulement , mais On grand nombre 
d'Hommes diftinguez par leur Génie, 
qui , je vous afllire , penfent comme moi 
fur le Chapitre d'une Divinité : quoique 
quelques-uns d'eux ayent trouvé à pro- 
pos de ne pas déclarer leur Opinion fi' 
ouvertement fur ce Point , que fur la 
plupart des autres. Et il faut avouer., 
qu'il n'y a encor que trop de Gens en 
Angleterre , qui confervent un Préjugé 
extravagant contre le Nom d'Athée. 
Mais, ce Préjugé diminue de jour en 
jour chez les plus raifonnables: &, lorf- 
qu'il fera entièrement anéanti, nos Ef 
prits-forts pourront alors (& pas avant 
ce temps-là) être dits avoir pQrté le der- 
nier Coup à la Religion; n'y ayant pas 
le moincire Doute , qu'aufli long-temps 
que l'Exiftençe de Dieu eft admife, la 
Religion doit fubfifter fous l'une ou l'au- 
tre Forme. Mais, les Racines étant une 
fois arrachées , les Rejettons ne fçau- 
roient être long-temps en vie. De ce 
genre font toutes ces Notions bizarres des 

Con* 
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Confcience , de Devoir , de Principe , & 
autres pareilles, qui remplirent la Tête 
d'un Homme de Scrupules, & Ton Ame de 
Frayeurs, & qui le rendent plus vérita- 
blement Efclave que le Cheval qu'il mon- 
te. Il vaudrait mille fois mieux qu'un " 
Homme fût pourfuivi par une Troupe 
d'Archers , que de fe voir environné 
par ces Spe&res , qui empoifennent tous 
les Plaifirs, & lui font éprouver la plus* 
réelle & la plus trifte de toutes les Ser- 
vitudes. Mais , PEfprit-fort s'eleve d'un 
Vol hardi au defliis de ces Idées creu- 

• fes, & conferve fon Indépendance ori- 

- ginelle. D'autres peuvent , à la vérité , , 
parler, écrire, &difputerfuf la Liberté; 
mais, l'Efprit-fort eit feul véritablement , 
libre. Akipbrûn ayant fini ce Difcours * 
d'un- Air de Triomphe, Etiphranor lui 
adrefla les Paroles fuivantes. Vous avez 
expédié bien de l'Ouvrage. Ceux de v<V 
tre Sefte , à ce que je vois , n'en font pas 

à deux fois. Vous avez arraché une 
quantité prodigieufe de Notions: je ferais 
charmé de voir les belles Idées que vous 

* avez mifes à leur place. A l c. Ayez , 
un peu de patience , mon cher Eupbra- 
nor. Je vous montrerai premièrement , 
que nous ne touchons pas à tout ce qui 
eft fain & boa, & que nous faifons de 

- nôtre mieux pour que ce qui eft tel 
croille dans l'Ame des Hommes. Et, en 
fécond lieu , je vous ferai voir quelles 
excellentes Choies nous y avons" plan- 

B 4 ' tées. 
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tées. Il faut donc que vous fâchiez, 
^qu'après un Examen attentif & feve- 
re , nous arrivons à la fin à quelque- 
chofe de folide & de réel , en quoi tout 
le Genre-Humain convient , fçavoir , les 
Appétits , les Pallions , & les Sens. Ces 
chofes font fondées dans la Nature , ont 
des Objets réels , & font accompagnées 
de véritables Plaifirs ; le Manger, le 
Boire, le Dormir , & d'autres Senfations 
. animales , étant du Goût de tous les Hom- 
mes. Que lî nous jettons la vûe fur les 
autres fortes d'Animaux , nous les trou- 
verons d'accord avec nous fur ces Aiv 
ticles , je veux dire , qu'ils cherchent à 
fatisfaire les Appétits qu'ils ont communs 
avec nous. Or, nous fommes fi éloignez 
de vouloir détruire ces chofes réelles & 
bonnes par leur Nature , que nous fai* 
Jbns tout ce qui eft en nôtre pouvoir 
pour les augmenter. Selon nous , chaque 
Homme fage fe regarde lui même, ou 
fon Exrftence corporelle dans ce Mon* 
de, comme le Centre & la dernière Fin 
de toutes fes Aélions. Il confidere fes 
Appétits comme des Guides naturels , qui 
le conduifent vers le Bien qui lui eft 
propre ; & fes Paflîons , aufïi bien que 
> les Senfations , comme les vrais Moyens 
naturels de jouïr de ce Bien. Voilà pour- 
quoi il tache de conferver à fes Appé- 
tits toute leur Force , de donner de la 
Vicacité à fes Pallions & à fes Senfations , 
& de leur procurer une grande quantité 
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& une extrême variété d'Objets con- 
venables, dont il s'efforce, de jouïr par 
tous les moyens imaginables, & dans le 

Çlus haut point de perfection pollible. 
"out Homme , qui peut tenir une pa- 
reille Conduite, fans être géné par la 
Grainte ni par le Remords ,c(t aufli heu- 
reux qu'aucun autre Animal que, ce puif- 
fe être, ou que fa Nature peut le per- 
mettre; Tels font en peu de mots les 
Principes & les Progrès des Efprits-forts . * 
dans la Recherche de la Vérité. 
, X. Criton remarqua , qiïAlcipbron avoit jx. Les 
exprimé fa Penfée avec beaucoup de Efp r iu- 
clarté. Oui, repartit Eupbranor, nous forts mo- 
lui avons de l'Obligation de nous de- derrns ju 
couvrir tout d'un coup lesSentimens à&fitmtnt 
fa Seéte. Mais , s'il m'eft permis de in nommez. 3 
dire, Alcîpbron, quoiqu'à ma propre ré'P**'?*- 

Îwifition, ne m'a pas fait peu de peine. F ^°fi m 
\ cft fuperflu, dit Alcipbron> de vous^* w * 
excufer de ce que vous parlez librement 
à un Homme qui regarde la Liberté de 

j)enfer comme un des plus beaux -Privi- 
eges de la Nature humaine. Je ferois 
fâché de faire de la peine à un Hom- 
me que je cherchois à obliger. De grâ- 
ce, dites-moi en quoi je vous ai offenfé. 
Je fuis à mtfitié honteux , répliqua Eu- 
pbranor, d'avouer, que n'étant pas grand 
Génie, j'ai une Foiblefle ordinaire aux 
petits Efprits. Je veux dire , que j'ai des 
Opinions favorites , que vous repréfen- 
tez comme des Erreurs & des Preju- 

B 5 : gez. 
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gez. «*Par éxcmple , l'Immortalité dç * 
l'Ame eft une Notion dont je fuis char- 
mé , parce qu'elle offre à l'Ame un coup 
cToeuil agréable/ Et fi c'eft une Erreur, 
je lerois aflez de 4'Avis de Ciceron , qui 
reconnok, qu'en ce cas, il feroit ravi 
d'ignorer la Vérité ; failant profelïion de 
ne içavoir aucun gré à quelques Philofo- 
phes de fon temps\ qui cnfeignoient que ( 
l'Ame humaine étoit mortelle. C'étoient > 
à ce qu'il paroit, les Predccefleurs de 
ceux qu'on nomme prefentcmcntfcfprits- 
forts ; mais , comme ce Nom eft trop 
gênerai & trop indéterminé, en ce qu'il 
comprend tous ceux d'un Efprit fupe- 
rieur, foit qu'ils ayent tous les mêmes 
Sentimens ou non , il ne feroit pas mau- 
vais de les defigner par quelque Epithe- . 
te , qui les caratterifàt plus particuliè- 
rement, & qui les diftinguât des au- 
tres Philofophes, au moins dans nôtre 
prefente Conférence. Car, il me femble , 
que , quand je dois argumenter contre des 
Efprits-forts , la Partie eft trop inégale. 
Alc. Les Mots ne font pas de grande 
Importance aux yeux d'un Homme fa- 
ge. Nous ne croyons f)as que la Vérité 
foit attachée au Nom. Éuphr. Si dorre 
vous le trouvez bon, afin qu'il n'y ait 
plus d'Equivoque à cet égard, appelions 
vôtre Seéie du même Nom que lui a don- 
né Ciceron ( qui entendoit la Force des 
Termes.) Alc. De tout mon Cœur. De 
grâce , quel eft ce Nom ? E u p h r. Il les 

, ap- 
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- appelle petits Pbilofophes. Parfaitement 
bien, die Criton: les Efprits-forts mo- 
dernes font precilement les mêmes que 
ceux que Ciceron appelle petits Pbilofophes ; * 

- Nom , qui leur convient avec la dernière 
• jufteflfe, puifqu'ils décrient tout ce que 

les Hommes eftiment le plus, les Pen? 
fées , les Vues , & les Efperances du Gen- 
re humain. Ils reduilent aux feuls Sens 
toutes les Idées & toutes les Connoiflan-, 
ces de PAme : ils aviliiîent la Nature hu-t 
maine au point de la fuppofer fembla- 
ble à celle des Bêtes ; & ne nous accor- 
dent qu'un court Efpace de Temps à la 

{)lace de l'Immortalité. Alcipbron ob- 
erva d'un Air de Gravité , que ceux de fa 
Sette n'avoient fait aucun Tort à l'Hom- 
me ; & que s'il étoit un Animal meprifa- 
ble, & de courte Durée, ce n'étoit pas 
leur faute: & qu'ils n'etoient non plus 
- refponfables des Défauts de la-Naturc hu- 
maine , qu'un Miroir fidelle des Rides qu'il 
reprefente. Pour ce que vous avez re- 
marqué, ajouta-t-il, touchant ceux que 
nous appéllons à prefent Efprits-forts , 
& qui ont été autrefois nommez petits 
Pbilofophes , je crois que ce Nom leur a 
été donné , à caufe qu'ils confiderent les , 
chofes en détail , & qu'ils ne les adoptent 
pas d'une manière vague , & fans Examen , 
comme les autres Hommes. Outre cela , 
nous fçavonstous qu'on a befoin de bons 
Yeux pour voir les plus petits Objets. 
U femble pour cet effet , que les petits Phi? 
- , ii <5 v . - te* 
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lofopbes^ pourraient fort bien avoir été . 
appeliez ainfi à caufe de leur Perfpicaci- 
té extraordinaire. Euphr. OAlapkroni 
ces petits Phiiofophes (puifque c'cft-là 
leur vrai Nom) font une efpece de Pira- 
tes , qui pillent tout ce qu'ils trouvent en 
leur Chemin. Je me confidere moi-mê- 
me comme un Homme dépouillé ,&laif- 
fé tout nû fur un Rivage inconnu. 
j m XI. Mais, qui font ces Gens fçavans 
h forte profonds, qui depuis quelques années 
tHom- ont démoli tout l'Edifice, que les Légis- 
te* font lateurs , les Phiiofophes , & les Theolo- 
hs Petits <&en$ y avoient élevé depuis tant de fie- 
Philofor cles? Lyjîcles, entendant ces paroles ,fou- 
thés , & rit , &, dit qu'il croyoit qxïEuphranor s'é- 
*>mmtnt toit figuré les Phiiofophes en Bonnets 
tltvez„ quarrez & en Robes longues ; mais que, 
grâces au Siècle éclairé oii nous vivons, 
le Règne de la Pédanterie étoit fini. Nos 
Phiiofophes, dit-il, ne reflèmblent en 
rien à ces CralTeux , qui fe croyent fort 
fçavans pour avoir appris plufieurs Lan- 
gues mortes , & pâli fur d'anciens Li- 
vres ; ou pour s'être fequeftrez du Mon- 
de, afin de mieux méditer dans le Silence 
& dans la Retraite. Ils ont une bonne 
Education & de belles Manières , fçavent 
leur Monde , & font d'un Commerce a- 
Çreable. Euphr. J'ai quelque légère Idée 
de ceux dont vous parlez ; mais ? je ne les 
àurois jamais pris pour des Phiiofophes. 
. Cri. Vôtre Méprife eft très naturelle, 
li femble que le Monde a été long-temps 

dans 
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dans l'Erreur touchant le Chemin qui 
mené aux Connoiflances, s'imaginant 
qu'il falloit pafler par de loflgues & d'en- 
nuyeufes Etudes Académiques. Mais > 
parmi les Découvertes de nôtre Siècle, 
une des principales eft , qu'une pareille 
Méthode eft infiniment plus propre à re- 
tarder nos Connoiflances qu'à les avan- 
cer, Alc. Les Etudes Académiques 
conliftent en deux Points , la Lefture & 
la Méditation. LaLe&ure n'a pour Ob- 
jets que d'anciens Auteurs en Langues 
mortes: ce qui fait que la plus grande 
partie du temps eft employée à appren- 
dre des Mots , dont l'Intelligence (ac- 
quife avec des peines infinies ^ n'offre 
que des vieilles Idées , qui ne font abfo- 
lument plus à la Mode. Pour ce qui 
regarde les Méditations de ceux dont-il 
s'agit , je voudrais bien fçavoir à quoi 
elles peuvent être bonnes ? Celui , qui 
manque de Matériaux convenables pour 
penfer , méditera long - temps fans le 
moindre Fruit; ces Toiles d'Araignée, 
que les Etudiants tirent de leur Cervelle f 
n'étant 3 ni d'Ufage , ni propres à fervir 
d'Ornement. Les Matériaux en queftioi} 
ne s'acquièrent qu'en fréquentant de bon* 
nés Compagnies. Je connois plufieurs 
Meilleurs, qui, depuis qu'ils ont paru 
dans le Monde , ont employé autant de 
temps à fe défaire de l'Air de Pédanterie 
que donne une Education de Collège j 
qu'ils en avoient' mis auparavant à Tac- 
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quérir. L y s. J'oferois parier , qu'un Gar- 
çon de quatorze Ans y élevé à la Moder- 
ne, fera meilleure Figure, & fera plus 
confideré dans une Affemblée de Gens 
de DiftinÛion , qu'un Jeune-Homme de 
vingt - quatre Ans, qui auroit pafié dans 
un Collège plufieurs Années de fuite. 
Il dira de meilleures Chofes , de meilleu- 
re Grâce , & fera plus approuvé par de 
bons Juges. Euphr. Oii prend-il donc 
tant d'Habileté? Cri. Oli nos vénéra- 
bles Ancêtres ne l'auraient jamais cher- 
chée. Dans un Cercle, unCaffé, une^ 
Taverne. C'eft dans de pareils Endroits , 

Sue des Hommes , qui ont reçu une E- 
ucation polie, parlent librement fur 
toutes fortes de Sujets, Religieux, Mo- 
raux , ou Politiques. Si bien qu'un jeu- 
ne Gentil-Homme , qui les fréquente , eft 
dans le bon Chemin pour apprendre plu- 
fieurs Chofes inftru&ives , dites avec Ef- 
prit , & aflaifonnées d'Agrément. Trois 
ou quatre Sentences d'un Homme de Qua- 
lité, prononcées de bon Air, font plus , 
d'Impreffion, & rendent plus fçavant, 
qu'une douzaine de Differtations d'un 
Stilefec & académique. Euphr. On ne 
ftiit donc en ces Endroits aucune Mé- 
thode, ni aucun Cours d'Etudes. L y s. La 
Converfation eft aifée & libre , roulant 
fur tout ce qui s'offre à la Penfée , fans 
qu'aucune Règle aye le Droit de gêner 
les Interlocuteurs. Euphr. Je m étais 
toujours imaginé que l'Ordre étoit abfo- 
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lument neceffaire pour parvenir à quel- 
que folidc Connoiliànce ; que la Preck 
pitation & la Confufion ne pouvoient 
qu'entretenir l'Ignorance; que pour fai- 
re des Progrès lurs * il fallait aller par 
Degrez , & commencer par apprendre ce 
qui étoit capable de répandre de la Clar- 
té fur ce qui devoit fuivre. Alc. Tanc 
qu'on n'a pu parvenir aux Sciences que 
par cette longue & cnnuyeufe Route, la 
partie la plus choifie du Genre-Humain 
fe trouvoit dans une efpece d'Ignorance ; 
mais, à prefent, le Sçavoir eft devenu un 
Amufement : nos jeunes Gentils-hommes 
s'y forment infenfiblemerit au milieu de 
leurs Parties déPlaifir ; &ne laiflent pas 
de faire de confiderables Progrès. Euphr* 
De-là vient probablement le grand Nom- 
bre de petits Philoibphes. Cri. C'eft à 
cela, que cette Se&e a l'Obligation d'avoir 
tanc d'ingénieux Parcifans des deux Se- 
xes. On voit communément à prefent 
(ce qu'aucun autre Siècle n'a jamais vû) 
une jeune Dame , ou unjpetit M^itre , fer- 
mer la Bouche à un Théologien , ou à 
un vieux Gentil-homme , qui a lû grand 
nombre d'Auteurs Grecs & Latins, & 
employé beaucoup de temps à faire des 
Etudes méthodiques. Euphr. Il femble- 
roit donc que la Méthode & l'Exa&itude 
fuflent un Defavantage ! Ici Alciphron , 
fe tournant vers Lyjicles, dit qu'il y avoit 
moyen d'eclaircir ce Point , v pourvû 
qu Eupbranor entendit quelque chofe en 
c . Pcin- 



40 Alciphron, ou le 

Peinture. Euphr. Je n'ai jamais vû en 
ma vie de Tableaux de grand Prix, mais 
j'ai une paflable Colieétion d'Eltampes, 
& quelques bons Deifeins. Aie. Vous 
fçavez la Différence qu'il y a entre la 
Manière de peindre des Italiens & celle 
tes Flamands ï Euphr. J'en ai quelque 
Idée. Al a- Suppofons prefentement un 
Deflein fini avec toute la Peine & tou- 
te l'Exa&itude d'un Pinceau Flamand, 
& un autre tracé fur le champ xie l'Ait, 
libre d'un grand Maitre Italien. La Piè- 
ce Flamande , qui a coûté tant de peine - 
& de temps, lera exa&e, à la vérité* 
mais n'aura pas cette Force , ce Génie , 
ni cette Grâce , qui paroiflent dans la pré- 
miere , & qui font les Effets d'un Pinceau s 
libre & ailé. Appliquez cette Comparai- 
fon au Sujet dont il s'agit, & vous fend- 
rez combien elle efl julte. E u p h r. In- 
formez-moi , je vous prie , fi ces grand» 
Peintres Italiens commencent & procè- 
dent dans leur Art fans aucun Choix de - 
Méthode ni de Sujet, & ont toujours 
manié le Pinceau avec la même Facilité? 
Ou bien , obfervent-ils quelque Méthode 
commençant par des Parties Amples , un 
Oeuil , un Nez , un Doigt , qu'ils pei- 
gnent avec beaucoup de difficulté & de 
foin, peignant fouvent le même Objet, 
afin de le peindre exactement , & conti- 
nuant ainu avec Patience & Application , 
jufqu'à ce qu'enfin , après un efpace de 
temps confiderable , ils ayent acquis cet- 
te 
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:e Manière dégagée dont vous parlez ? 
3i c'eft-Ià le Cas, je vous laifle à vous 
Tiême le Soin de faire l'Application. 
A l c. Vous en direz tout ce qu'il vous 
plaira. Mais , un Homme de Mérite eft 
entièrement différent d'un Pédant. La 
Méthode & le Travail peuvent être ne* 
:eflaires à de certaines Gens. Un Hom- 
i\c doit employer bien du temps à allu-' 
/ner de la Paille humide : encor la Flam- 
be , qu'elle produira , ne fera-t-elle 
qu'une epaifle Fumée ; mais , des Efprits 
s'allument tout d'un coup. Éuphr. Il 
femble, à vous entendre, que les petits 
Philofophes ayent naturellement plus de 
Païens que les autres Hommes, puit 
qu'ils font fufceptibles d'une toute autre* 
éducation que le refte du Genre -Hu- 
main. Alc. Dites -moi , Eupbranor^ 
qu'eft-ce qui fait qu'un Homme a meil- 
leur Air , s'habille mieux, & parle d'une 
manière plus polie , qu'un autre Homme? 
Rien , fi-non les Compagnies que l'un & 
l'autre fréquentent. Par le m£me moyen , 
les Hommes acquièrent infenfiblement 
une Delicatefie de Goût, une Finefle de 
Jugement, & une Juftefîè admirable de 
Penfée & d'Expreflion. Il n'cft pas 
étonnant, que vous autres Campagnards 
n'ayés point d'Idée des Avantages d'une 
Converfation polie, qui tient l'Ame dans 
une continuelle Activité, exerçant fes 
Facultez, & l'obligeant à employer fes 
Forces en mille Occaûons & fur mille 

Su- 
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Sujets différents , qui ne font jamais ve- 
nus dans TEfprit d'un miferable Pilier 
de Collège , non j)lus a ue dans celui 
d'un Laboureur. <Jrt. De-là cette Vi- 
vacité , cet Agrément d'Efprit , cette 
Promptitude de Conception , & cet heu- 
reux Talent pour tourner les autres en 
ridicule ', qui diftinguent ceux de vôtre 
Profeflion. Euphr. Vôtre Sefte n'eft 
donc compofée que de ce que vous ap- 
peliez Gens du Bel Air? Lys. Pas tout- 
a-fait ; car, nous avons parmi nous quel- 
ques Efprits contemplatifs , qui ont reçu 
une Education plus grofliere ; & qui , en 
obfervant les Démarches & la Conduite 
des Apprentifs, des Bateliers, des Cro- 
cheteurs, &du petit Peuple en gênerai, 
font parvenus à une profonde Connoif- 
fance de la Nature Humaine, & ont fait 
dè grandes Découvertes fur les Principes 
& fur les Motifs des Actions Morales. 



& ont fait un bien infini dans la Ville. 
Alc, Je vous dis que nous avons par- 
mi nous des Perfonnes de toutes fortes 
de Conditions , des Citoyens rêveurs , des 
Acheteurs d'Aftions qui ont fait For- 
tune, des Courtjfans polis, des Gens de 
Guerre recommandables par leur Tour 
d'Eiprit galant & agréable; mais, nôtre 
principale Force & la Fleur du Troupeau 
ïbnt quelques Jeunes -Gens de grande 
Efperance ; qui ont l'Avantage d'avoir 
eu une Education moderne. Nôtre Sec- 



Ceux-ci ont renverfé 
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:e fonde fon plus grand Efpoir fur eux, 
Se le flatte de voir accomplies dans peu 
i' Années , par leur créditée leur influenc- 
ée ^ les grandes Chofes que nous avons 
en vûe. Euphr. Je n'aurais jamais cru 
que votre Sefte fût fi confiderable. Alc* 
Il y a en Angleterre un grand nombre 
d'honnêtes Gens, qui font à cet égard 
dans la même Ignorance que vous. 

XJ I. Ceferoit fe tromper, que de vou- xir. Leut 
loir juger jufqu'à quel point notre Syfte- Nombre , 
me prévaut chez des Gens de Mife> \>zx Progrès, 
ce qu'un Sénateur dit dans "fa Maifon , & Senti* 
un Ju^c fur fon Tribunal, & un Prêtre mens. 
dans la Chaire, à caufe que leur Lan- 
gage eft conforme aux Loix , ç T efl>à 
dire, aux vénérables Préjugez de nos 
Ancêtres. Il faut fréquenter de bonnes 
Compagnies , & fe fouvenir de ce que 
difent des Hommes, qui ont de l'Edu- 
cation & du Génie, qu'on écoute avec 
plaifir , & que tout le Monde admire , 
aufli bien dans des Endroits publics , 
que dans des Vifites particulières. Il 
n'y a que celui , qui- met à profit ces 
fortes d'Occafions, qui peut connoître 
nôtre F orce réelle , notre Nombre , & la 
Figure que nous faifons. Euphr. A 
votre dire, il doit y avoir beaucoup de 
petits Philofophes parmi les Perfonncs 
diflinguées par leur Rang & par leur For- 
tune. A l c. Croyez-m'en fur -ma paro- 
le , il y en a un très grand tfombre , 
dont le'Zêlc pour nous gagner de nour 

yçaux 
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veaux Difciples eft tout-à-fait extraordi- 
naire. Car, celui qui connoit le Monde 
peut obferver, que les Modes vont tou- 
jours en defcendant. Ainfî , le vrai mo- 
yen de répandre une Opinion eft de la 
faire defcencfre de haut en bas. Ajou- 
tez à cela , que ce n'eft pas un médio- 
cre Encouragement pour nos Auteurs 9 
que d'avoir de pareils Patrons. Euphr. 
Vous avez donc des Auteurs parmi vous ? 
Lys. Certainement, & même de très 
grands Hommes , qui ont enrichi l'Uni- 
vers de plufieurs Découvertes utiles & 
profondes. Cri. Mofchon, par exem- 
ple , a prouvé que l'ÉIomme & la Bête* 
font réellement de la même Nature ; 
que par confequent un Homme n'a qu'à 
s'abandonner à fes Sens & à fes Appé- 
tits , pour être aufiî heureux qu'une Bê- 
te. Gorgias a été plus loin , démontrant 
que l'Homme étoit une Pièce d'Horlo- 
gerie , ou une Machine ; & que la Pen- 
iëe. ou la Raifon ne font autre chofe 
que le Choc d'un Corps contre un au- 
tre. Cimon z fait un Ufàge admirable de 
ces Découvertes, prouvant aufli claire- 
ment qu'aucune Propofition de Mathe- 




tponfabl 

fes A étions , qu'une Cloche du Son qu'el- 
le rend. Trypbon a écrit d'une manière 
fort folide iur i'Ùtilité du Vice. Thror 
fetwr a refuté les Préjugez ridicules des 

Hom* 
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ommes * contre l'Athéifme, montrant, 
l'une Republique d'Athées formerait 
îe Société très heureufe. Demylus a 
urné la Probité en Ridicule ; & a con- 
ûncu le Monde , que ce n'étoit gu'un 
lin Nom. r'eft lui, & un Philofophc 
; fa Trempe, que notre Siècle doit re- 
ercier d'avoir découvert, que l'Amour 

1 Bien public eft un Euthoufîafme , qui * 
ifit feulement des Ames foibles. Je 

2 finirais point, fi j'entreprenois de ra- 
Dnter toutes les Découvertes faites 
ar les Ecrivains de cette Sefte. Lys. 
lais , le. Chef d'Oeuvre , & le Coup de 
artie , eft l'admirable Anecdote de notre 
'and DiagoraS) contenant une Démon- 
ration contre l'Exiftencç de Dieu'; 
tais , le Public n'eft pas encor tout-à-fait 
ifpofé à la comprendre. Cependant, 
uelques Amis judicieux, qui Pont vûe, 
t'ont afluré, qu'elle étoit claire com- 
1e le ;jour , & qu'elle fera un grand 
ien, puifqu'elle ruinera d'un feul coup 
)ut l'Edifice de la Religion. Ces De- 
auvertes ont été publiées par nos Phî- 
)fophes , quelquefois dans des Volumes 
e différente groffeur, mais la plupart 
u temps en Feuilles volantes , afin 
u'elles le répandiffent plus aifément par 
sut le Royaume. Et c'eft-à elles qu'il 
aut attribuer cette Liberté abfolue &par- 
aite, qui effraye fi fort les Bigots. Mê- 
le, les Stupides & les Ignorans corn* 
aencent à ouvrir les Yeux, & à fe bif- 
fer 
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fer diriger par l'Exemple & par l'Auto- 
rité de tant de beaux Génies. Euphr. 
Il lembleroit par ce cjue vous dites, que 
votre Sette auroit étendu fes Décou- 
vertes au de-là de la Religion ; & que la 
Fidélité qu'un Sujet doit à fon Prince , 
& le Refpeft qu'il a pour les Loix, ne 
font que des Bagatelles aux Yeux d'un 
•petit Philofophe. Lys.^ Céft notre I- 
dée. Nous fommes trop fages , pour croi- 
re qu'il y ait quelque choie de facré dans 
la Perfonne du Roi, dans la Conftitution 
du Gouvernement , ou , pour dire le 
vrai,*dans quoi que ce lbit. Un Hom- 
me de Sens paraîtra peut-être quelque- 
fois révérer ion Prince ; mais , ce na fe- 
ront au fond que de Amples Apparen- 
ces, ni plus ni moins que lorlqu'il fe 
mêt à genoux pour communier, afin de 
fe qualifier à remplir quelque Charge. 
Crain Dieu, â? honore le Roi y font deux 
Maximes ferviles, qui ont été adoptées, 
non feulement pas des Efprits faibles , 
mais même par des Hommes, de bon 
Sens, jufqu'à ce que leurs Yeux, com- 
me je l'ai remarqué ci-delTus, aient été 
ouverts par nos Philofophes. Euphr. 
Je comprend fort aifément, que lorfque, 
la Crainre de Dieu eft entièrement ban- 
nie, l'Ame ne doit gueres être gênée 



res Formalitez, depuis l'inftant que la 
Gonfcience a perdu les Droits; car , la 
Confcience fuppofe toujours rExiftençe 

T $ 
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m "Dieu. Mais, j'avois toujours crû' 
e tous les Anglois ( quelque DifFeren- 
de Sentimêns qu'il pût y avoir en- 
eux fur quelques Points particuliers ) 
ccordoient dans la Croyance d'un 
ieu, 6c dans ce qu'on nomme la Reli- 
Dn Naturelle. Alc. Je vous ai déjà 
t quelle étoit fur ces Sujets, non feu- 
ment mon Opinion*, mais aufîi celle 
un grand nombre d'autres. Cri. Ap- 
iremment,< Euphranor, que le Titre de 
éïftes, qui eft quelquefois donné aux 
:t\ts Philofophes , vous a engagé à 
oire qu'ils fervent Dieu fuivant les Lu- 
lieres de la Nature. Mais, en les fré- 
uentant, vous ferez bien-tôt convain- 
u du contraire. Ils n'ont, ni Temps , 
i Lieu, ni Forme , en fait de Culte Di- 
in. Ils n'offrent , ni Prières , ni Louant- 
es 5 à Dieu 9 en public : & , dans leur Con- 
uite particulière, ils vont même jufqu'à 
émoigner du Mépris pour les Devoirs 
le la Religion Naturelle. Par exemple, 
endre Grâces avant & après le Repas 
;ft un Point de Culte preferit par la 
Nature, & a été autrefois pratiqué uni- 
/erfellen\ent ; mais , à proportion que cet- 
:e Seéte a prévalu, ce Devoir a été né- 
gligé, non feulement par les petits Phi- 
lofophes eux-mêmes , qui feraient hon- 
teux d'avoir la Foiblefle de remercier 
Dieu des Alimens qu'ils reçoivent, mais 
auflî par d'autres , qui craignent que les 
petits Philofophes ne les prennent pour 
. - . de* 
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des Fous. Euphr. Eft-il poflîble que 
des Hommes , qui croyent qu'il y a un 
Dieu, puiflent s'abftehir d'un Devoir fi 
aifé & li raifonnable , de peur de s'expo- 
fer au Mépris des Athées r Cri. Je vous 
dis qu'il y en a beaucoup , qui r croyant 
dans leur Cœur la Vérité de la Religion , 
craignent, ou ont honte, de l'avouer, de 

Î>eur de fe perdre de' Réputation dans 
'Efprit de ceux qui paflent pour des 
Génies du premier Ordre. Alc. O! Eu- 
pbranor, i\ faut que nous aiyons quelque 
Indulgence pour le Préjugé de Criton : 
c'eft un Homme de Bien , qui n'a que 
de bonnes Intentions. Mais , n'eft-ce pas 
une efpece de Préjugé , que d'attribuer 
plutôt au Bonheur qu'au Mérite de nos 
Efprits-forts le Reipefl: qu'on a pour 
eux? Euphr. J'avoue que leur Mérite 
a quelque chofe de furprenant , & qu'on 
ne fçauroit refufer le Titre des Grands- 
Hommes à des Auteurs qui démontrent 
de pareils Paradoxes : par exemple f 

?uf un "Homme aulîi habile qu'un petit 
hilofophe feroit une {impie Machine , 
ou du moins de niveau aveç la Bête* 
Alc. C'eft une Maxime certaine , qu'un 
Homme doit penfer avec les Sçâvans , & 

Sarler avec le Vulgaire. J'aurois de la 
epugnance à expofer aux Yeux des 
Jgnorans un Homme de Mérite dans un 
pareil point de vûe. Les Principes de 
notre Philofophie ont ceci de commun 
ayec plufieurs autres Véritez^ en Méta- 

phy- 
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ihylîaue , Géométrie , Aftronomie , & 
^ilolophie naturelle, que les Yeux 
vulgaires n'en fçauroient Soutenir l'Eclat, 
routes nos Découvertes & nos Notions 
ont en elles-mêmes véritables & certain 
les; mais, elles ne font connues à pre- 
ènt que de certaines Perfonnes choi- 
ies , & paroi troient étranges aa com- 
nun Peuple. Mais, il y a lieu d'efperer 
jue cela changera avec le tems. Euphr. 
e ne m'étonne pas que des Efprits-or- 
linaires foient furpris à l'Oiiie de vos 
Notions de Philofophie. Cri. C'eft vé- 
itablefrient une Philofophie curieufe <Sc 
ligne d'Admiration. 

"X 1 1 1. Les plus beaux Génies d'entre xiih 
es petits Philofophes ont pris une Rou- colorez 
c direétement oppofée à celle de tous avec d'an* 
es Philofophes des Siècles precedens , tres 
efquels ont employé leurs Efforts pour M°î^ 
^erfettioner le Genre-Humain , & pour 
'éloigner de la Bête autant qu'il étoit 
Doflïble ; pour modérer & aflujettir les 
\ppetits des Hommes ; pour ies faire 
buvenir de la Dignité de leur Nature ; 
Dour ies animër à fe fervir de leurs plus 
Délies Facultez, & à les diriger vers les 
dIus nobles Objets ; pour graver dans le 
Cœur des Hommes le Sentiment d'un 
Dieu, d'un Bien fuprême, & de l'Im- 
mortalité de l'Ame. Ils ont pris de gran- 
des Peines , pour fortifier les Obligations 
a la Vertu ; & , fur tous ces Sujets , ils 
ont fait d'admirables Syftêines appuyez 
Tome I. C fur 
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fur les plus folides Raifonnemens. Mais, 
il femblc que nos petits Philofophes 
faflent précifement le contraire de~ tout 
ce qu'ont fait les plus fameux Sages de 
l'Antiquité ; leur But étant d'arracher 
les Principes de tout ce qu'il y a de 
grand & dè bon dans l'Ame de l'Hom- 
me, de détruire tout Ordre dans la Vie 
Civile, d'ôter tous les Fondemens de la 
Morale , & , au lieu d'améliorer & d'en- 
noblir notre Nature , de nous faire pen- 
fer comme les Peuples les plus barba- 
res , & même de dégrader le Genre-Hu- 
main jufqu'à le mettre de Niveau avec 
les Bêtes. Et , cependant , ils voudraient 

Safler dans le Monde pour des Hdmmes 
ouëz de profondes ConnoifTances. Mais, 
en effet, en quoi toutes ces Connoiflan- 
ces négatives valent-elles mieux qu'une 
fauvage Ignorance ? Qu'il n'y a point de 
Providence, point d^Etre immatériel, 
point d'Etat futur , point de Devoir 
moral. En vérité, voilà unbeauSyflême, 
pour qu'un Honnête - Homme l'avoue , 
ou pour qu'un Homme d'Efprit l'adop- 
te! Alcipbron, à qui ce Difcours faifoit 

Îuelque Peine , répondit fort gravement : 
.es Difputes ne doivent point être dé- 
cidées par le Poids de l'Autorité, mais 
par la Force de la Raifon. Vous pou- 
vez, -à la vérité, faire des Réfléxions 
générales fur nos Idées, & les appeller 
brutales & barbarps, fi vous le trouvez 
à propos. Mais , ce Baibariûne , & cette 

Bru- 
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Brutalité , font fi difficiles à attrapper, c^u'ii 
n'y a que de grands Génies , qui puiflent 
y atteindre ; rien n'étant moins aifé que 
de détruire d'anciens Préjugez. Il faut 
beaucoup de Courage & de Vigueur, pour 
ôter de deflus l'Aine un Monceau de 
Ruines , dont on Ta couverte depuis . 
l'Enfance. Ainfî , nos Philofophes méri- 
tent bien les Titres de Bonnes Têtes, d J Ef- 
prits-ferts, & autres Noms pareils, qui 
expriment la Solidité de leur Jugement, 
& la grande Force de leur Ame. Il eft 
très poflible ( car il n'y a rien qu'on ne 
puifle tourner en Malj que les Travaux 
Héroïques de ces Hommes foient dé- 
peints comme l'A&ion d'un Pirate qui 
dépouille l'Ame de fa Beauté & de les 
Ornemens; quoiqu'il ne fartent que lui 
ôter fes Préjugez , & la réduire à l'Etat 
pur & primitif de la Nature. O Natu- 
re ! O Beauté vraye de la fimple Natu- 
re ! Euphr. Vous me paroiflez fort 
charmé de la Beauté de la Nature. Ayez 
la bonté de me dire, Alciphron, quelles 
font les Chofes que vous regardez com- 
me naturelles, & à quelles Marques je 
puis les difeerner. 

XIV. Alc. Pour qu'une Chofe foit 
naturelle , par éxemple , à l'Ame de Q.™ 11 " 
l'Homme, il faut qu'elle s'y trouve ori- cbo $ 01 
;inairement, qu'elle foit uni verfellement 
Jans tous les Hommes , & invariable- E 
ment la même chez toutes les Nations ZTeTi 
Se dans tous les Ages. Ces Limitations màsN* 
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d'original, d'univerfel, & d'invariable, 
excluent toutes ces Notions , qui ne 
font que des Effets de la Coutume & de 
l'Education. Le Cas eft précifernent le 
même à l'égard de toutes les autres Es- 
pèces d'Etres. Un Chat, par éxemple, 
a une Inclination naturelle à pourfuivre 
une Souris, puifque nous trouvons dans 
le premier de ces Animaux toutes les 
Marques dont il vient d'être fait men- 
tion. Mais, fi on enfeigne à un Chat à 
faire des Tours, vous ne direz pas que 
ces Tours font naturels. Pour la même 
Raifon , fi Ton ente un Pécher ou un 
Abricotier fur un Prunier, perfonne ne 
dira que les Fruits , que le dernier de ces 
Arbres portera, font les Produ&ions na- 
turelles du Prunier. Euphr. Mais , pour 
revenir à l'Homme, il femble que vous 
•n'accordiez chez lui le Titre de natiir 
relies qu'aux Chofes qui fe produifent dès 
fa première Entrée dans le Monde; fça- 
voir , les Sens , les Pafïïons , les Appétits. 
Alc. C'eft mon Sentiment. Euphr. 
Suppofons donc que dans un Homme , 
après une certaine Saifon, l'Amour pour 
l'autre . Sexe , ou la Faculté de raifon- 
ner , fe déployé , comme les Feuilles & 
les Fleurs font dans un Arbre; nierez- 
veus que ces Chofes lui foient naturel- 
les, à canfe qu'elles ne paroiflent pas 
dans fa première Enfance? Alc. J*a- 
voue que je ne le nierois pas. Euphr. 
Il femble donc que ia première Marque , 

N qu'une 
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qu'une Chofe eft naturelle à l'Ame , n'a 
pas été bien aflîgnée ; c'eft>à-dire qu'el- 
le doit y paroitre originairement. Alc. 
On le diroit. Euphr. Dites -moi de 
plus, Mcipbron, s'il n'eft pas naturel à 
un Oranger de produire des Oranges? 
Alc. Sans doute. Euphr. Mai& 5 plan- 
tez un Oranger dans la Partie la plus 
Septentrionale de la Grande-Bretagne , 
avec bien de la peine il ne portera 
qu'un très mauvais Fruit : dans la Partie 
la plus Méridionale de la même Ifle, il 
ne produira 5 à force d'Attentions & de 
Soins , qu'un Fruit paflable ; mais , en Por- 
tugal, ou dans le Royaume de Napîes , 
les Fruits en feront excellens 3 & ne coû- 
teront pas la moindre Peine. Cela eft- 
il vrai, ou non? Alc. Cela eft, vrai. 
Euphr. La Plante, étant la même dans 
.tous les Pais, ne produit cependant pas 
le même. Fruit; le Soleil, le Terrain • 
& la Culture , font ce qui en fait la Di£ 
fcrence. Alc. J'en tombe d'accord. 
Euphr. Et, puifque la même choft?, à 
ccqué'vous dites, a lieu par rapport à 
toutes les Efpeces, pourquoi ne pour- 
rions-nous pas conclurre par égalité de 
Raifon 5 que des Chofes peuvent être na- 
turelles au Genre-Humain , & cependant 
ne fe pas trouver dans tous les Hom- 
mes, ni être, par-tout oii on en trou- 
vé, précifement les mêmes. Alc. Je 
vous arrêta-là , Eupbranor ; expliquez- 
ï r ou$ plus clairement. Il faut que je 

C 3 prenne 
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prenne garde de ne vous pas accorder 
trop facilement vos Suppofkions. Lys. 
Vous avez raifon, Akipbron^ de vous 
tenir fur vos gardes. Je n'aime pas ces 
Queftions captieufes. Euphu. Je .ne 
demande pas que vous m'accordiez quel- 
que Point par Complaifance, mais feu- 
lement que vous me difiez votre Senti- 
ment fur chaque Article particulier , afin 
que nous puillîons nous entendre l'un 
l'autre , fçavoir en quoi nous fommes 
d'accord, & aller de compagnie dans la 
Recherche de la Vérité. Mais ("ajouta 
Euphranor, en fe tournant vers Criîon & 
vers moi,) fi ces Meilleurs ne veulent 
pas un Examen libre en fait de Sentimens , 
je ne les importunerai pas davantage. 
Alc. Nos Opinions font appuyées fur 
de bons Fondemens. Nous ne crai- 
gnons point d'Examen. Continuez com- 
me il vous plaira. Euphr. Il femble 
donc fuivre de ce que vous avez accor- 
dé, que des Chofes peuvent être natu- 
relles aux Hommes, quoiqu'elles ne fe 
manifeftent pas aftuellement dans tous 
les Hommes, ni dans un égal Degré de . 
Perfe&ion: y ayant une aufîi grande 
Différence de Culture , & de plufieurs 
autres Avantages , dans le Genre-Hu- 
main , que dans la Nature végétative des 
JPlantes ; pour me fervir de votre pro- 
pre Comparailon. Cela eft-il ainfi , ou 
non? Alc. Cela eft ainfi. Euphr. "Re- 
pondez - moi , Akiphron , les Hommes 

dans 
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ous les Temps-, & dans tous lès Lieux* 1 
orfqu'ils font parvenus à un certain Age, 
l'expriment-ils pas leurs Penfées par la 
^arole? Alc. Oui. Euphr. Ne fem- 
Dle-t-il donc pas que le Langage foit 
ine Chofe naturelle ? Alc. On le diroit. 
£uphr.. Et , cependant , il y a une gran- 
de Variété de Langues. Alc. Je ne 
~çaurois en difconvenir. Euphr. De 
:out cela ne s'enfuit-il pas , qu'une Chofe 
^eut être naturelle, & cependant fufcep- 
:ible de Variété? Alc. J'en demeure 
l'accord. Euphr. Ne s'enfuit-il donc 
^as auflî, qu'une Chofe peut être naturel- 
e au Genre-Humain, quoiqu'elle n'aye 
:>as les Conditions que vous avez exk 
^ées; c'eft-à-dire, quoiqu'elle ne foit pas 
Primitive , univerfelle , & invariable ? 
kc. Il femble que vous aiyez raifon. 
Suphr. Et que, par confequent, le Cul- 
:e Religieux ,& le Gouvernement Civile 
meuvent être naturels à l'Homme, quoi- 
]u'ils n'ayent pas la même Forme, ni le 
nême Degré de Perfe&ion par -tout. 
\lc. Cela paroit ainfi. Euphr. Vous 
nez déjà avoiié que la Raifon eft natu- 
•elle au Genre-Humain. Alc Cela eft 
/rai.. E u p h R. Par confequent , tout ce 
}ui eft conforme à la Raifon eft aufli 
:onforme à la Nature Humaine. Alc. 
3ui. Euphr. Ne s'enfuit-il pas de-là, 
lue la Vérité & la Vertu font naturelles 
1 l'Homme ? Alc Je conviens que tout 
:e qui eft raifonnable eft naturel. Euphr. 

C4 Et 
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Et comme ces Fruits, qui font les Pro- 
duftions des meilleurs Arbres , plantez 
dans un excellent Terrain, & parfaite- 
ment bien cultivez , font les plus efti- 
mez, de même ne devons-nous pas croi-' 
re, que ces fublimes Véritez^ qui font 

, les Fruits d'une -Raifon mûre & cultivée 
avec foin, font les Produirions les plus 
choifies de la Nature intellectuelle de 
l'Homme?- Et fices Véritez font naturel- 
les & raifcmnables , elles ne doivent 
point être .regardées comme des Chime- 

. res , des Erreurs d'Education , & de vains 
Préjugez , à caufe que nos Ames , après 
avoir été cultivées avec foin, les ont 
enfin produites; à caufe qu'elles pren- 
nent Racine de bonne-heure, grâces à 
la Diligence & aux Peines de nos Maî- 
tres. Alc. Soit, pourvû qu'elles foient 
bien déduites dé leurs Principes. Mais, 
prendre ce Point-là pour accordé à l'é- 
gard de ce que les Hommes appellent 
vulgairement les Véritez de la Morale 
& de la Religion , ce feroit fuppofer ce, 
qui eft en Queftion. Euphr. Vous 
avez raifon : aulîî ne prends-je point 

Eour accordé, que ces Véritez ioient 
ien déduites de leurs Principes ; je fup- 
pofe feulement , qu'en cas qu'elles le 
foient, elles doivent être regardées com- 
me naturelles à l'Homme, ou , pour ex- 
primer la chofe en d'autres Termes, 
comme nées de la plus excellente Partie 
de la Nature Humaine. Alc Je fuis en- 

rie- 
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lérement de votre Avis. Euphr. Que 
-enferons-nous donc de vos Affertions 
recedentes? Que rien n'eft naturel à 
Homme , que ce qui fe trouve dans tous 
ds Hommes, dans toutes les Nations , 
c dans tous les Siècles du Monde? Que 
-our contempler la Nature Humaine 
ans fon vrai Point de Vûe 5 nous de- 
ions arracher tous les Fruits de l'Edu- 
ation & de l'Inftru&ion , & ne confide- 
er que les Sens , les Appétit^ & les Pat . 
ions , qui fe trouvent originairement 
lans tous les Hommes V/Que/ par con- 
èquent , la Notion d'un Dieu ne' fçau- 
oit avoir de Fondement dans la Natu- 
•e , comme n'étant pas originairement ' - 
lans l'Ame , ni la même dans tous les 
iommes? Je vous prie de concilier ces 
Hhofes avec ce que vous venez d'avouer 
m dernier lieu : Aveux , que la feule For- 
:e de la Vérité vous a arrachez. 

XV. Alc. Dites-moi 5 Eupbranor, la xk La 
Vérité n'eft-elle pas une Chofe* unifor- r*V//e*Jf 
pe & invariable? Et, en cas que cela toujours 
bit ainfi , les Idées différentes & oppo- la mtm 
ees que les Hommes ont de Dieu & de nonob- 
eur Devoir, ne prouvent-elles pas clai- 7^»^* 
•ement qu'aucune d'elles n'eft véritable? Dfacrptê 
îuphr. Je reconnois volontiers , que la &\ °f im 
Mérité efl invariable & uniforme, & que ******* 
■)ar confequent deux Opinions directe- 
ment oppofées l'une à l'autre ne fçau- 
-oient être toutes deux véritables. Mais, 
je ne crois pas qu'il. s'enfuive de-là,que 
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toutes les Opinions du Monde foient 
également fauflès. Si , parmi différents 
Sentiments fur une même chofe, l'un eft 
fondé fur des Raifons claires & éviden- 
tes , ce Sentiment doit être regardé com- 
me vrai , & les autres feulement cenfez 
tels à proportion de leur Conformité 
avec celui qui eft le véritable. La Rai- 
fon eft la même ; Scypourvû qu'on s'en 
ferve bien, elle conduira aux mêmes 
Conclufions dans tous les Temps & dans 
tous les Lieux. 11 y a deux mille Ans que 
Socraîe paroit avoir eu de Dieu la même 
Idée que celle que s'en forment les Phi- 
lofophcs de nos jours , li vous voulez, 
bien accorder ce Nom à des Gens qui 
ne font pas de vôtre Sefte. Et le Cqn- 
fcil de Confucius , qu'un Homme doit fe 
précautioner dans fa JeunefTe contre la 
volupté, dans l'Age mûr contre l'Efprit 
de Faftion , & dans la Vieilleflè contre 
l'Avarice 3 eft un Précepte de Morale non 
moins reçu en Europe qu'à la Chine. 
Alc. Ce feroit pourtant un grand Sujet 
de Satisfaction , ii tous les Hommes pen- 
foient de même , la Différence d'Opinions 
étant une Marque d'Incertitude. Euphr. 
Dites-moi, Aldphron, à quelle Caufe at- 
tribuez-vous les Ecîipfes de la LuneP 
Alc. A POmbre de la Terre interpofée 
entre la Lune & le Soleil. Euphr. En 
^tes-vous bien affuré ? Alc. Sans dou- 
te. Euphr. Tous les Hommes font-ils 
d'accord fur ce Sujet? Alc. Non. Des 

Peu-* 
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Peuples ignorans & barbares rendent de 
ridicules Raifons de ce Phénomène. 
Euphr, Il femble donc qu'il y ait diffé- 
rentes Opinions fur la Nature d'une E- 
clipfe. Alc. Certainement. Euphr. Et, 
cependant , une de ces Opinions eft la vé- 
ritable. Alc. Oui. Euphr. Ainfi, la 
Diverfité d'Opinions fur uneChofen'em- 
pèche pas cette Chofe d'être , ni qu'une 
des Opinions touchant elle foit véritable* 
Alc. J'en tombe d'accord. Euphr. Il 
fembleroit donc que vôtre Argument 
contre la Croyance d'un Dieu, fondé fur 
la Variété des Sentimens fur fa Nature , 
n'eft pas concluant. D'ailleurs , je ne vois 
pas quelle Confequence vous pouvez ti- 
rer contre la Vérité de quelque Principe 
de Morale ou de Religion, des divferies 
Opinions des Hommes furie même Sujet. 
Un Homme ne pourroit-il pas prouver 
avec autant de Raifon, qu'aucun Fait 
Hiftorique ne fçauroit être véritable, 
lorfqu'il eft raconté de différentes ma- 
nières? Ou ne pourrions-nous pas aufli 
bien inférer, .que, parce que les diverfes 
Se&es de Philofophi-j font dans différents 
Sentimens, aucune d'elles n'a la Vérité 
de fon côté , pas môme celle des petiu. 
Philo fopbes? Durant cette Converfation, 
Lyficles paroiflbit mal-à fon aife, comme 
un Homme qui fouhaitoit en fon cœur 
qu'il n'y eut point de Dieu. Alcipbron y 
dit-il, vous me paroiffez bien tranquille, 
pendant q\ï Eupbrattor fappe les Fonde- 

Cé mens 
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mens de nôtre Syfteme. Ne craignez 
rien , repondit Àkithron. Un Joueur 
habile ruine quelquefois fa Partie, en lut 
laiffant prendre dabord quelque Avanta- 
ge. Je fuis charmé, dit-il, en fe tour- 
nant vers Eupbranor, cjue vous foiés con- 
traint d'en appeller au Tribunal de la Rai- 
fon. Pour ce qui me regarde , je fui- 
vrai volontiers la Raifon, quelque part 
qu'elle me conduife. Sachez donc , Eur 
phranor , que je vous accorde avec plai- 
iir le Point dont il s'agit prefentement. 

ie ne fais non plus de cas de quelques 
Notions mal digérées , & échappées 
dans la Conversation , que les Turcs ne 
font de la Perte de cette miferable In- 
fanterie qu'ils placent au Front de leurs 
Armées , dans le Deflein de confumer la 
Poudre & d'émoufler les Sabres de leurs 
Ennemis. Soyez afluré, que j'ai en re- 
ferve un Corps d'autres Argumens , que 
je vais vous produire. J'entreprends de 
prouver . . . Euphr. O Alciphronl Je 
jie révoque point en doute le Talent que 
vous- avez de prouver tout ce qu'il vous 

f)lait. Mais, avant que de vous donner 
a peine de produire vos Preuves , je fe- 
rois charmé de fçavoir fi les Notions 
de vôtre Phiiofophie font dignes d'être 
prouvées ? Je veux dire , fi elles font 
utiles & avantageufes au Genre -Hu- 
main. 

xv\. rte- XVI. A l c. Permettez-moi de vous 
gît &> dire à cet égard, qu'une chofe peut-être: 

utile 
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utile aux Vûes d'un Homme , fans l'être Mtfim 
à celles d'un autre. Mais, utile ou non , * J ^ m ' - 
la Vérité eft Vérité, & ne doit pas être m0TGh 
mefurée par les Services qu'elle rend à €U 
un Homme, ou à une Société. Euphr. 
Mais , le Bien gênerai du Genre-Humain 
ne doit-il pas être regardé comme la Re- • - 
gle où la Mefure des Véritez Morales, 
de toutes ces Véritez qui ont Influence 
fur les A&ions Morales des Hommes? 
Alc. Ce Point ne me paroit pas allez 
eclairci. Je fçais bien , à la vérité, 
que les Leejflateurs , les Théologiens, 
& les Magiurats , ont toujours affirmé , 

2u j a eft neceflaire , pour le Bien-être du 
ïenre-Humain , que les Hommes foient 
tenus en bride par les Notions fetviles de 
Religion & de Morale. Mais , en leur 
paflant ce Point, s'enfuit-il que ces No- 
tions foient véritables? L'Utilité eft une f 
chofe, & la Vérité une autre. Un vrai 
Philofophe , par confequent , ne fera au- 
cune Attention aux Avantages , mais coh- 
fidererâ feulement la Vérité en elle-mê- 
me. Euphr. Dites-moi , Alcipbron , vô- * ' 
tre vrai Philofophe eft-il un Homme fa- : 
ge, ou Un Fou? Alc. Sans contredit, 
le plus fage de tous les Hommes. Euphr. 
Quel Homme doit être eftifnéle plus 
fage, celui qui agit avec* Deflein , ou 
celui qui agit au Hazard? Alc. Celui 
qui agit avec Deflein. Euphr. Celui qui \ 
agit avec Deflein fe propofe quelque ; 
But. N'eft-il pas vrai? Alc. Sansdou- 
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te. E u p h r. Et un Homme fage quelque 
But raifonnabk? Alc. Oui. Euphr. Et 
il fait paroitre fa Sagefle dans le Choix 
des Moyens propres pour atteindre ion 
But? Alc. j'en demeure d'accord. Euphr. 
Un Agent doit donc être eltimé plus fa- 
ge à proportion que la Fin qu'il le pro- 
pofe eft plus excellente, & que les 
Moyens qu'il employé font plus propres 
à obtenir cette 1^ in ? Alc. Cela paroit 
être vrai. Euphr. Un Agent raifonnable 
peut-il fepropofer une Fin plus excellen- 
te que fon propre Bonheur? Alc. Non. 
Euphr. Entre de bonnes chofes la meil- . 
leure de toutes éft la plus excellente. 
Alc. vSans doute. Euphr, Le Bonheur 
gênerai du Genre-Humain n'eft-iipas un 
plus grand Bien , que le Bonheur parti- 
culier d'un Homme ou de quelques Hom- 
' mes? Alc. Inconteftablement. Euphr. 
Le Bonheur du Genre-Humain n'eft-il 
donc pas la plus excellente Fin ? A l c Ce- 
la paroic ainfi. Euphr. Ceux donc, qui 
fe propofent cette Fin , & qui cherchent 
à y parvenir par les Moyens les plus 
propres, ne doivent-ils pas être cenfez 
les plus fages des Hommes? Alc. J'en 
conviens. Euphr. Sont-ce des Notions 
fages, ojjk des Notions folles , qui gou-~ 
vernent'un Homme fage? Alc. Sans 
doute, des Notions fages. Euphr. Il 
fcmble donc qu'il s'enfuive , que celui qui 
s-'attache à procurer le Bien-être gene- 
jral du Genre-Humain par des Moyens 
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Ï>ropres eft véritablement fage. Alc.Cc- 
a me paroi t vrai. Euphr. La Folie n'eft- 
clle pas d'une Nature oppofée à la Sa- 
gcfle ? Alc. Oui. Euphr. Ne pourroit- 
bn donc pas conclurre, qu'il raut tenir 
pour fous ceux qui cherchent à détruire 
des Principes qui ont une Connexion 
neccflaire avec le Bien gênerai du Gen- 
re-Humain? Alc. On pourroit peut-être 
accorder ce Point : mais , en même temps, 
il faut que j'obferve, qu'il eft en mon 
Pouvoir de le nier. Euphr. Comment! 
Je ne crois pas que vous veuilliez nier 
la Conclufion , après avoir admis les Pre- 
mifles. Alc. Je ferois bien aife de fça- 
voirles Conditions de notre Difputej & 
s'il efl neccflaire de fe reconnoître vain- 
cu , dès qu'on a fait quelque Faux- Pas ? 
Car, fi vous êtes d'Intention de profiter 
de chaque Avantage, fans pardonner 
aucune Surprife , ni- la moindre Inatten- 
tion , il faut que je vous avoue que ce 
n'eft pas-là le Moyen de me convaincre. 
Euphr. OJlcipbron!]e ne cherche point 
un vain Triomphe , mais la Vérité. Vous 
êtes donc dans une entière Liberté de 
vous dédire de tout ce que vous pour- 
riez m'avoir imprudemment accordé. 
Mais, alors y vous devez marquer diftinc- 
tement en quoi vous vous êtes mépris : 
fans cela, il fera impoflible d'arriver ja- 
mais à aucune Conclufion. Alc Je con- 
fens, à ces Conditions, de m'appliquer 
conjointement avec vous à la Recherche 

de 
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delà Vérité ^que j'aime avec toute la Sin- 
cérité poflîble. Dans la fuite de nôtre 
Difcuflïon , je crois m'être trompé en de- 
meurant d'accord , que le Bonheur gê- 
nerai du Genre-Humain efl un plus grand 
Bien que le Bonheur d'un feul Particu- 
lier. Car , de fait , le Bonheur individuel 
de chaque Homme conftitue fon Bien 
tout entier. La Félicité des autres , ne 
faifant point partie de la mienne^ n'efl: 

Sas un feien par rapport à moi je veux 
ire» un vrai Bien naturel. Cette Félicité , 
ne fçauroit donc être un But raifonna- 
bîe 3 que je puifle me propofer, (car je 
ne parle point des Pretenfîons Politi- 
ques) puilqu'aucun Homme fage ne fe 
propolera une Fin qui ne Pinterefle pas. 
C'eft-là la Voix de la Nature. ' O Natu- 
re! tu és la Fontaine > le Principe, & le 
Modelle de tout ce qui eft bon & fage. 
Euphr. Vous aimeriez donc à fuivrela 
Nature , à la prendre pour Guide , & à 
l'imiter comme un parfait Modelle ? Alc. 
En toutes chofes. Euphr. D'oii vous 
vient ce Refpeft pour la Nature ? Alc. 
De l'Excellence de fes Productions. 
Euphr. Dans les Végétaux, par éxem- 
ple , il y a , félon vous , de l'Excellen- 
ce , parce que les différentes Parties en 
font jointes enfemble de manière qu'el- 
les fe protègent les unes les autres , font 
croître l'Individu, & en confervent 
l'Efpece; & parceque les Produ&ions , 
dont il s'agit > fervent à plaire à nos Sens , 

ou 
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ou nous apportent quelqu'autre Avanta- 
ge. Alc. Cela eft vrai. Euphr. De 
même, n'inferez-vous pas l'Excellence 
des Corps des Animaux de PObfervation 



ment difpofées, s'entraident, & que des 
Secours réciproques , qu'elles fe prêtent , 
refaite le Bien du Tout? Ne remarquez- 
vous pas aufli une Union naturelle entre 
des Animaux de même Efpece, & que 
même différentes fortes d'Animaux ont 
certaines Qualitez & certains Inftintts* 

3ui les rendent propres à s'entre-fervir 
'Exercice & de Nourriture? Les Ele- 
mens même , quoiqu'inanimez , fem- 
blent avoir une Excellence relative les 
uns à l'égard des autres. Oii feroit l'Ex- 
cellence de l'Eau , fi elle ne faifoit pas 
fortir les Herbes & les Végétaux du Sein 
de la Terre, & n'aidoit pas à la Pro- 
duction des Fleurs & des Fruits? Et que 
deviendrait la Beauté de la Terre , fi el- 
le n'étoit pas échayffëc par le Soleil, 
hume&ée par l'Eau , & purifiée par l'A- 
gitation de l'Air? Quelque Partie du 
Monde vifible & naturel que vous con- 
fieriez, n'y appercevez-vous pas de la 
Connexion & de la Correfpondance avec 
le refte ? Et n'eft-ce pas de-là que vous 
tirez l'Idée de la Perfection , de l'Ordre, 
& de la Beauté de la Nature? Alc. Je 
tombe d'accord de tout cela. Euphr. 
Cette Considération n'a-t'elle pas fait di- 
re aux Stoïciens (qui étoient aufli peu 
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bigots que vous) & ne dites-vous pas 
vous mêmes, que ce Modelle d'Ordre 
eft digne d'être imité par des Etres in- 
telligens ? Alc. Je n'ai nullement def- 
fein de le nier, IL u p h r. Ne devrions- 
nous donc pas mettre la même Régula- 
rité dans le Monde moral, que nous 
voyons dans le Monde naturel ? Alc. 
Nous le devrions. Euphr. Ne femble- 
t ? il donc pas fuivre de-là, que des Créa- 
tures railonnables ont , comme le re- - 
marque l'Empereur Philofophe *, été , 
faites l'une pour l'autre: &, par confe- 
quent, que Y Homme ne doit pas s'envifa- 
ger comme un Individu ifolé, dont le 
Bonheur n'a aucune Liaifon avec celui des 
autres Hommes ; mais plutôt , comme la 
Partie d'un Tout, à la Félicité duquel il 
doit contribuer, s'il veut vivre confor- 
mément à la Nature? Alc. Que con- 
cluez-vous de cette Suppofition? Euphr. 
J'en conclus , qu'un Homme fage doit 
confiderer &pourfuivre fon Bien particu- 
lier, conjointement avec celui des autres 
Hommes. Et c'elt-là le Point, que vous 
difiez m'avoir accordé imprudemment. 
Quoique, à dire le vrai, la Sympathie 
en fait de Douleur & de Plaifir, & les 
Affe&ions réciproques qui lient •enfem- 
ble le Genre-Humain , ont toujours été 
eflimées un Preuve claire du Point en 
queftion: <Sc quoique ç'ait été la Doc- 
trine 

* M. Antonin. 1, 4, 
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trine confiante de ceux, qu'on a tenus 
pour les plus fages & les plus habiles 
parmi les Anciens, comme les Platoni- 
ciens, les Peripacéticiens , & les Stoïciens ; 
pour ne rien dire des Chrétiens , que 
vous regardez comme une Sefte extra- 
vagante & remplie- de Préjugez. Alc. 
Je n'entrerai point en Difpute avec vous 
fur ce Point. Euphr. Ne femble-t-il 
donc pas fuivre des Articles , dont nous 
forames convenus , aue la Croyance 
d'un Dieu , d'une Vie-à-venir , & de 
l'Excellence des Devoirs Moraux , eft 
un Principe fage & jufte de la Conduite 
Humaine, en cas que ce Principe ait une 
Connexion neceflaire avec le Bien-être 
du Genre-Humain ? Vous avez été me- 
né à cette Conclufîon par vos propres 
Aveux, & par l'Analogie de la Nature. 
Alc. 11 eft vrai que vous m'avez con- 
duit pas à pas par différents Préliminai- 
res, que je ne içaurois bien me rappel- 
ler; mais , j'obferve unechofe, c'eft que 
vous batiflez fur la Connexion neceflaire 
de ces Principes avec la Félicité du Gea- 
re-Humain ,• qui eft un Point lequel n'a 
été , ni prouvé , ni accordé. Lys. C'eft- 
là, à mon Avis, un des plus grands Pré- 
jugez qu'il y ait , comme j'entrepren- 
drois de le faire voir, fi j'en avois le 
Temps. Mais , il eft tard à prefent ; & , 
fi vous le trouvez bon , nous pourrons 
renvoyer ce Sujet à demain. Âinfi finit 

.notre première Convention. 
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Dialogue Second. 

I. Erreur vulgaire, que le Vice efi 
nuijible. IL Avantages quily a à seny- 
vrer, à jouer, £5? à fréquenter de mauvais 
Lieux. 'III. On commence^ à revenir 
des Préjugez qu'on avoit contre le Vice* 
I V. Son Utilité mife dans tout fon jour 
par les Exemples de Callicles £5? de Te- 
lefilla. V. Examen du Raifonnement de 
Lyficles en faveur du Vice. VI. In- 
juftice quil y a à punir des A fiions 9 qui 
découlent d'une Doctrine qu'on tolère. 
VIL Expérience danger eufe que font les 
petits Philofophes. VIII. Leur Doc- 
trine de la Circulation & de la Révolu- * 
tion. I X. Genre de Reformation qu'ils 
poudroient introduire. X . Les feules Ri- 
-cheffes ne fufjifent pas pour rendre une 
Société heur eufe. X L Autorité des pe- 
tits Philofophes : leur Préjugé contre la 
Religion. X I L Effets du Lu$e : fi la 
Vertu ejl quelque chofe de réel. XII L Plai- 
firs des Sens. XIV. Quels Plaiftrs font 
les plus naturels à P Homme. XV. Di- 
gnité de la Nature Humaine. XVI. Er- 
reur en fait de Plaifr. XVII. Amufe- 
mens, Mtfere , fc? Lâcheté des petit s Philo- 

fopbes. 



< 



Digitized by Googl 



petit Philosophe, Dial. IL 69 
fipbes. XVIII. Les Débauchés nefçau- 
r oient bien calculer. XIX. Habileté & 
Succès des petits Phifofophes. X X. Heu* 
reux Effets de leur Philofophie démon* 
irez par quelques Exemples particuliers. 
XXI. Leurs Notions dégagées fur le Gou- 
vernement. XXII. L'Angleterre eft le 
vrai Séjour qui convient aux petits Phi* 
lofophes. XXIII. Politique de ceux 
qui font Profejflton de cette Philofophie. 

XXIV. Obligations que leur à le Public. 

XXV. Leurs Idées leur Caractère. 

XXVI. Leur Penchant vers le Papif- 
me £5? vers ÏEfclavage. 

j T E lendemain , Alcipbron & Lyfî- 1. Erreur 
' L/ cles dirent, que le Temps èto\% vulgai- 
fi beau, qu'ils avoient envie de paflerr*, que h 
la Journée hors de la Maiibn, & de fai- Pïceefl 
re un Diner froid à l'Ombre dans quel- nwftble. 
que Endroit agréable de la Campagne. 
Sur quoi , après avoir déjeuné > nous 
bous rendimes à une Pointe de Terre 
éloignée d'environ un Demi-Mille, 011 
nous nous promenâmes pendant quelque 
temps, ayant l'Océan a'un côté, & de - 
l'autre quelques Rochers femez ç'à & 
là, & entrre-mêlez d'Arbres & de Sour- 
ces d'Eau , jufqu'à ce que la Chaleur du , 
Soleil commençât à^nous incommoder. 
Nous nous retirâmes alors dans une ef- 
:>ece de Clairière entre deux Rochers , 

-oti 
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oh nous ne nous fûmes pas plutôt aflis, 
que Lyficlesy adreflant la parole à Eu- 
pbranor, dit: Je fuis prêt à prefent à 
m'acquitter de ma PromefTe de hier au 
foir, qui étoit de prouver, qu'il n'y a 
point de Connexion nécefïaire , comme 
quelques Perfonnes fe l'imaginent , en- 
tre les Principes dont vous entreprenez 
la Defenfe , & le Bien public. Je ne 
nie pas, que fi cette Queftion devoit 
être décidée pat l'Autorité des Legifla- 
teurs ou des Philofophes , je ne perdifTe 
ma Caufe. Car, ces fortes d'Hommes re- 
gardent comme une Chofe démontrée 9 
que le Vice nuit à l'Intérêt Public ; & 
aue la Crainte de Dieu, & la Perfua- 
fion d'un Etat futur, font des Moyens 
abfokiment neceflaires pour empêcher 
les Hommes de s'abandonner au Crime : 
Idées , qui les ont engagez à fuppofer , 
que la Croyance de ces Articles étoit 
neceflaire au Bien-être du Genre-Hu- 
main. Ces Notions^ fadTes ont régné 
dans le Monde pendant plûfieurs Siècles , 
& ont fait beaucoup de Mal; étant la 
véritable Caufe de PEtablifTement de tou- 
tes les Religions, & ayant acquis aux 
Superftitions du Clergé la Prote&ion des 
Magiftrats & des Loix. Même, quel- 
ques-uns des plus Sages parmi les An- 
ciens, qui s'accordoient avec ceux de 
notre Se&e en niant la Providence & 
l'Immortalité de TAme, ont eu cepen- 
dant la Foiblefïe de donner dans le Pré- 
jugé 
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jugé ordinaire, que le Vice eft nuifibleà 
Ja Société. Mais , V Angleterre a produit 
depuis peu de grands • Philofophes , qui 
ont détrompé le Monde , & qui ont 
prouvé démonftrativemcnt, que les Vices 
des Particuliers tournent à l'Avantage du 
Public. Cette Découverte étoit refer- 
vée à notre Temps ; & c'eft notre Sec- 
te, qui en a la Gloire. Cri. Il n'eft pas 
impoffible, que quelques Efprits pene- 
trans n'ayent entrevû autrefois cette 
importante Vérité : mais , il y a lieu de 
prefumer qu'ils vivoient dans des Temps 
d'Ignorance, & que leurs Compatriotes 
étoient des Bigots 3 qui ne leur auroient 
pas fçu gré d'une pareille Découverte. 
Lys, Des Hommes, qui ont la Vûe de 
l'Ame ^extrêmement bornée, n'apperce- 
vant qu'un Chaînon dans une Chaine de 
Co nfequences, font choque/ des petits 
Maux qui accompagnent le Vice. Mais 
ceux, qui ont le Bonheur d'étendre la 
Vûe plus loin, & de percer à travers 
d'une longue fuite d\Evénemens , apper- 
çoivent la Félicité refultant du Vice , 
& le Bien nailTant du Mal , en mille Oc- 
:aûons différentes. Pour établir cette 
Mérité, je ne vous fatiguerai peint par 
les Autorités, ou* par des Argumens re- 
rherchez ; mais , je me fonderai fur l'Ex- 
>erience. Prenez feulement la peine de 
onfiderer chaque Vice particulier, & 
xaminez-en les Effets & les Confequen- 

ces* 



mauvais 
Lieux. 



72 ALCIPHRON, OU LE 

ces , & vous ne tarderez pas à voir les 
Avantages qui en reviennent au Public. 
iLAvan. II. L'Yvrognerie, par, Exemple, paf- 
tages qu'il te dans votre Syftême de Morale pour 
y ai s'en- un Vice pernicieux ; mais , c'eft parce que 
yvrer,è vous n'avez point confideré les bons 
jouer, &> Effets qui en découlent. Car, en pre- 
àfreauen- m j er \\ QU ^ e u e augmente une des prin- 
ter de cipales Branches des Revenus de Sa Ma- 

J'eilé, & contribue ainfî à la Sûreté, à la 
puiflance, & à la Gloire de la Nation. 
Secondement, elle donne de l'Ouvrage 
à un grand nombre d'Hommes , aux 
Brafleurs , aux Laboureurs , . aux Mar- 
chands de Houblon , aux Forgerons , 
aux Charpentiers, aux Chauderonniers , 
aux Menuifiers , & à tous les Artifans 
néceflaires à ceux dont je viens de faire 
l'Enumération : Avantages ; qui font tous 
dûs à TYvrognerie la plus commune, 
c'eft- à-dire, en Bierre-forte. Ce Point 
eft d'une Clarté à ne pouvoir être ré- 
voqué en doute. Mais , étant obligé à 
m'accorder cet Article, je prévois que 
vous obje&erez contre PYvrognerie cau- 
fée par le Vin , ou par des Liqueurs for- 
tes, que ce Vice appauvrit notre Païs, 
& en tranfporte l'Argent danales Pais E- 
trangers: mais , vous ne faites apparem- 
ment pas Attention au Nombre de ceux 
auxquels rYvrognerie , même dans ce 
Cas, donne du Pain. Les Diftillateurs , 
les Cabaretiers , les Marchands , les Ma- 
telots, les Charpentiers de Navire , avec 

tous 
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tous ceux qui font employez à avitailler 
& à équipper nos Vaifleaux , ce qui > 
de compte fait, monte à un Nombre . 
confiderable de Profeflions. Enfuite > 
afin d'avoir du Vin par Echange pour 
d'autres Marchahdifes , nous avons re- 
cours à nos Manufactures, c'eft-à-dite, 
nous procurons de l'Ouvrage , à nos 
Fileurs , à nos Tiflerans , à nos Teintu- 
riers, à nos Peigneurs de Laine, à nos 
Porteurs , & à nos Emballeurs : & la 
même Remarque peut s'appliquer à tou- 
tes les autres Manufactures, aufli bien 
qu'à celle des Draps. Que fi l'on con- 
iidere outre cela combien d'Hommes * 
s'enrichiflent par les fufdits Moyens, & 
les Depenfes que ces Hommes font pour 
eux-mêmes, & pour leurs Familles, pen- 
dant toute ufce Année ; Depenfes , qui 
font fleurir toutes fortes de Négoces & 
de Métiers, non feulement dans notre 
Patrie, mais aufli dans tous les Pais ou 
notre Commerce peut s'étendre : vous 
ferez furpris du Nombre prodigieux d'A- 
vantages qui* naiflent de la feule Yvro- 
gnerie, contre laquelle vos graves Re- 
formateurs fe répandent fi fort en Dé- 
clamations. Ceft à peu près avec là mê- 
me Jufteflè, que vos foi-dilant Gens de 
Bon-Sens cenfurent le Jeu. Et (telle 
eft l'Ignorance & la Folie du Genre- 
Humain ) un Joueur & un Yvrogne paf- 
fent pour des Pertes publiques, quoi- 
que clans le fonds chacun rende , à fa 
Tome L D ma- . 
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manière * de grands Services au Public. 
Si vous ne confiderez que la Surfa- 
ce & première Apparence des Chofes, 
vous ne douterez pas que jouer aux Car- 
tes ne foit une Occupation vaine & inu- 
tile. Mais , pénétrez un peu plus avant, 
& vous verrez que cet Amufement .pué- 
rile nourrit Je Cartier > & fait tourner 
le Moulin-à-Papier , ce qui donne du 
Pain à ceux qui achettent de vieux Hail- 
fàns ; pour ne rien dire des Ouvriers en 
Bois & en Fer-, qui font employez à la 
Coirflru&idn de ces Moulins: pénétrez 
plus avant encore ; & vous trouverez que 
çe*qui eft: employé en Chandelles, & en 
Porteurs de Chaifes , fert à faire fublifter 
de .pauvres Gens , à qui les Chevaliers 
d'Induftrie, ni leurs Dupes , ne fe -feraient 
jamais -avifez de -donner un Sou. Mais , 
vous me direz que plufieurs Perfotines, 
de l'un & de l'autre "Sexe , ont été "rui- 
nées par le Jeu , fans confîdorer que -ce 
qui eft perdu par les uns eft g^né ; par 
kfs autres , & que par-coftféque&t le Nom- 
bre tfe^ceUx, qui fè font eurichis , -eft 
égal à -celui de cetfic qui ont été ruinez. 
Quand de FAlgent eft depenfé , le Pu- 
bïic ne s'embaraffe ^uferês qui le depen- 
fé. Suppofons qitfun Fou de Qualité foit 
la Dupe d'un Hornme d'Efprit , mais 
pauvre & de baffe Naiflance. En cfcfcas, 
quel Tort le Public en reçoit-il ? lia Pau- 
vreté eft foulagée , rAdrefle recampen- 
fée, l'Agent «ominen^e à circuler, Fin- 
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genieux Julou fe trouvant en >état d'avoir 
un Equipage , & de faire une JDépenfe 
honnête,* ce qui fuppofe dabord bien du 
Monde mis en oeuyïe. Mais , voys ol> 
je&erez peut-être a qu'An Hoïnme ruiné 
par le Jeu cherche quelquefois , par [De£ 
,efpoir., des Rèflburces préjudiciables au 
Public. Suppofons le pis , qu'il de- 
tienne Voleur de grand Chemin : ,il 
ra une Vie courte , mais agréable. Pen- 
dant , qu'il vit, il tait de la JDqpenfe; & 
pour un feul qu'il dépouille, il contribue 
à la Subfiftance de vingt autres: &, quand 
fon Heure eft venue , une pauvre Famille 
•peut être foulagée par une cinquantaine 
.ou une centaine de Livres Sterling dont 
le Défunt s'étoit fait une Repte viagère, 
.Un Oeuil vulgaire regarde un tel Homme 
comme un Milerable ; mais , un vrai Philo- 
fophe, qui confidere le poème Homme 
dans un autre Point de Vûe, le regarde 
.comme un Bon-Vivapt , qui fait grand 
Bien, au Public ; & cela , avec tant de fa- 
xilité , qu'il employé une prodigieufe 
Multitude d'Hommes, & met une infi- 
nité de Machines en mouvement , fans 
fçavoir le Bien qu'il fait, ni même fans 
avoir Intention d'en faire. Je n'avois 
deflein gue de parler du Jeu; & ce Su- 
jet m'a ijftfenfiblement conduit aux Avan- 
tages que procurent à la Société les 
Volears de grand Chemin. O belle , ô 
.admirable, Connexion des Vices! Il fau- 
drait trop de temps pbur onontrer cpm- 

D 2 nient 
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ment ils tiennent tous les uns aux au- 
tres, & quel Bien infini chacun d'etîx 
fait en particulier. Je n'ai qu'un mot à 
dire fur un feul Vice, fort à la Mode; 
& vous pourrez enfuite appliquer le mê- 
me Raifonnement à tous les autres Vi- 
ces. Une pauvre Fille , qui n'auroit pas 
une Pièce de vingt-huit âous à dépen- 
ser par Semaine, fi, pour me fervir de 
vôtre Stile , elle avoit une Conduite ré- 
glée, n'a 6as plutôt le Bonheur d^étre 
la Maitrefle de quelque Homme riche, 
qu'il lui faut une Blanchifleufe , une Fem- 
me de Chambre , toutes fortes de Nip- 
pes ', au grand Avantage de fon Païs. Je 
n'aurois jamais fait , fi je voulois exami- 
ner les Confeguences & les Effets de tous 
les Vices particuliers , & montrer l'Utili- 
té infinie qui en revient au Public. Les 
vrais Reflbrts , qui font mouvoir la vafte 
Machine du Commerce, & qui rendent 
un Etat floriflant, ont été peu compris 
jufques à prêtent. Ceux d'entre vous, 
qui ont traité la Théologie & la Mora- 
le, ont tellement corrompu les Senti- 
mens naturels du Genre - Humain , & 
l'ont accablé de tant de Notions abfur- 
des , qu'il n'y a plus que très peu d'Hom- 
mes capables de contempler les chofes 
d'un Oeuîl exempt de Préjugez. Et il y 
en a bien moins encore , qui ayent aflez 
de Talens , & aflez de Sagacité , pour fui- 
vreunlong Enchaînement de Confequen- 
ces, de Relations, & de Dépendances; 

ce 
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1 ce qui eft néanmoins nécefTaire ,pour fe 
former une Idée jufte & complette du 
Bien public. Mais, comme je l'ai dit 
ci-deiius , nôtre Sefte a produit des Hom- s 
mes capables de ces Découvertes , lefquels 
les ont mifes dans tout leur Jour, & les 
onp rendues publiques pour l'Avantage 
de leur Patrie. 

III. En vérité , dit Euphranor , . qui On 
avoit écouté ce Difcours avec une exfre- commence 
me Attention y LyJicles, vous êtes PHom-* revenir 
me qu'il me faut/ éloquent & ingénieux, 
fâchant les Principes de vôtre Se&e, &&*' c l uon 
étant difpofé à les communiquer. Je vous 
prie, dites-moi, ces Principes font-ils re- ' 
çus avec facilité dans le Monde? Lys. 
Oui , par les Gens du bel Air ,• mais , ils 
ont de puiflans Préjugez à effuyer de la 
part de quelques Efprits vulgaires : & le 
tout, faute de Génie & d'Education. 
Êuphr. Je ferois fort étonné , fi je trou- 
vois des Hommes , gue des Notions fi é- - 
tranges , &ii contraires à toutes les Loix , . 
& aux Principes les plus , evidens de la Re- 
ligion, ne choquaflent pas. Lys. Us en 
feroient choquez bien davantage, fans 
l'AdrefTe admirable de nos Philofophcs , 
qùi , confiderant que les Noms font plus 
d'Imprelïion fur les Hommes que les 
Choies , ont introduit un certain Stile po- 
li , qui diminue confiderablement l'Hor- 
reur qu'on a pour le Vice. Euphr. Un 
mot d'Explication, s'il vous plait. Lys. 
Nous appelions, par éxemple, un Bon- 

D 3 vi - 
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Vivant celui qui fe livre à la Débauche : 
Un Filou eft dans nôtre StileBIomme qui 
fçait corriger la Fortune: Une Dame eft 
en Liaifon avec un tel: Un Homme eft 
alant : Un Coquin, fameux par mille 
"ripônncries , eft Amplement adroit & 
intrigant. Vous voyez eue y par ce Moyen, 
il n'y a plus , ni Sots ,.ni Débauchés , ni Pu- 
tains , ni Filous , ni même rien de pareil , 
dans le beau Monde ; & qu'on peut s'y 
abandonner prefentement au Vice, fans 
avoir d'Epithetes désagréables à crain- 
dte. Euphr. Le Vice donc, à ce qu'il 
paroi t , eft une belle Chofe defignée par 
un fort vilain Nom. Lys. Certainement. 
Eû?hr. Il fembleroit donc, que la 
Crainte , que Platon avoit, que lajeunef- 
/ fe ne fût corrompue par les Fables , qui 
repréfentoient les Dieux comme vicieux , 
aît été un Effet de fa FoiblefTe & de fou 
Ignorance. Lys. Sans contredît. Euphr. 
Et, cependant, Platonzvok fréquenté de 
très bonnes Compagnies, & avoit mê- 
me palFé une Partie de fa Vie à la Cour. 
Et Ciccrorty qui ie connoiffoit en Mérite, 
avoit un profonde Eftime pour lui. Cri. 
Je vous dis , Euphranot , que Platon & Ci- 
ceron ônt pu être confîderez à Athènes ou 
à Rome: mais, s'ils revenoient v au Monde 
de notre temps, ils ne pafleroient que 
pouf de francs Pédants ; n'y ayant pref- 
que point de Caffé à Londres , qui ne 
puilTe fournir plufieurs Hommes capables 
de les convaincre, qu'ils n'entendoient 

rien 
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rien en Morale ni en Politique, malgré 
tous les Eloges qu'on leur a prodiguez à 
ces égards. Lys. Combien n'en con- 
nois-je pas à la Cour & dans la Cité , qui 
ont dix fois plus de Sens que Platon, & 
<\\x\ ne s'embarafîent non plus que rien des 
Idées que leurs Enfans ont de Dieu ou 
de la Vertu. 

IV. Cri. Je puis eclaircir cette Doc- iv. Son 
trine de Lyficles par des Exemples qui Utilité 
vous en feront fentir la Solidité. Cleo- mifi dam 
pbon, un petit Philofophe, prit grand tout î on 
foin de l'Education de ion Fils, & V^i? HT P ar 
ftruifit de bonne-heure dans les Principes */ E * intm 
de fa Sefte. Callicles (c'étoit le Nom de gj* 
Ton Fils) étant un jeune Homme qui ^ de Tç- 
avoit des Talens , fît des Progrès fi con- \ t ç x \\ z% 
lîderables , qu'il avoit deja tué fon vieux 
ladre de Pere , & depenfe fon Patrimoi- 
ne , avant que d'avoir atteint l'Age de 
vingt -cinq Ans; ou, pour m'exprimer 
en d'autres termes, il fit un prêtent de 
fon Bien au Public , répandant cà & là 
ce que fes Ancêtres avoient amafle. & 
pourvoyant genereufement à la Subfiftan- . 
ce de quelques Hommes induftrieux , qui 
vivent des Vices des Grands. Telefilla, 
quoicjue Femme de Qualité & d'Efprit , ne 
faifoit aucune Figure dans le Monde-, 
avant que d'avoir été inftruite par fon 
Epoux dans les Maximes de cette Nou- w 
velle Philofophie, laquelle, comme il le 
concluoit parfaitement bien ,devoit l'em- 
péçher de faire ,des Depenfes en Àumô- 
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nés. Depuis ce temps , elle prit Goût à 
quelques Plaifirs ruineux, & particuliè- 
rement au Jeu. Par-là , elle fit bien-tôt 
pnrt d'une Portion confîderable des Biens 
de fon Mari à quelques Joueurs habiles , 
qui en avoient plus beloin , & qui fai- 
loient mieux circuler cet Argent que 
n'auroit fait fon Epoux ; qui , en revan- 
che , eut la Confolation de fe voir des 
Héritiers , fans avoir jamais eu d'Enfans. 
Cette même Telejilla, qui n'avoit ni Ëf- 
prit ni Agrément, dans le temps qu'elle 
croyoit à fon Catéchifme, paroit présen- 
tement dans tous les Endroits publics, 
eft une Dame du bel Air, & a. par fes 
extravagances Parures en Dentelles , & 
en beaux Habits, infpiré aux autres Da- 
mes un Efprit de Depenfe, au grand 
Avantage du Public, quoiqu*à dire le 
vrai , à la grande Mortification de la plû- 
part des Maris. Pendant que Criton ra- 
contait ces Chofes d'un Air férieux , je 
fie pus m'em^écher de fourire; ce qui 
ayant été remarqué par Lyficles b Des Lf- 
prits fuperficiels , dit-il , peuvent trouver 
du Ridicule dans ce Récit : mais , tous ceux 
oui ont le Bonheur de penfer avec plus 
ue Juft.effe que le Vulgaire doivent necef- 
fairement voir que les Maximes, dont 
l'Avantage eft gênerai , & dont le Def- 
avantage eft reftreint à quelques Perfon- 
nes ou à quelques Familles, doivent ê- 
tre refpe&ées dans une fage Republique. 
Pour ce qui me regarde > dit Eupbranor> 

, j'avoue 
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- j'avoue que fuis plutôt confondu & é- 
blouï, que convaincu, par vôtre Raifonne- 
ment, qui , comme vous l'avez vous 
même remarqué , rapprochant plufieurs 
Points éloignez, demande une grande 
Etendue de Penfée pour le comprendre. 
Oferois-je donc vous prier d'avoir quel- 
ques Egards pour ma Foiblefle, & me 
permettre de prendre par Pièces ce qui 
eft trop grand pour que je le faififfe en - 
une fois ? Et , lorfque je ne pourrai point 
marcher aulîî vite que vous, fouffrez que - 
je vous fuive pas à pas du mieux qu'il 
me fera poflîble. Lys. Vôtre Deman- 
de eft très raifonnable. Chacun n'eft pas 
capable de fuivre tout d'un coup un long 
Enchaînement de Raifons. 

V. E u p h r. Vos différents Argumens v. Exa* 
paroiffent revenir à ceci , que le Vice ™en du 
Fait circuler la Monnoye, & - encourage Raifcme* 
I'Induftrie, ce qui rend un Peuple flo- mtnt * 
riffant. Ai-je bien compris votre Penfée ? tyM**** 
Lys. Oui. Euphr. Et la Raifon pour-Ç^*'* 
quoi le Vice produit cet Effet, c'e(t par- VM \ 
ce -qu'il caufe une Confomptioq extraor- 
dinaire, qui tourne au Bien des Manu- 
factures, puifque, dans votre Suppofi- 
tion 9 les Marchandifes fe débitent prômp- 
tement, & à haut Prix. Lys. Tout ju- 
ffce. Eùphr. De-là vous concluez , que 
TYvrogne contribue à la Subfîftance du 
13rafTeur, & du Cabaretier, plus que les 
autres Hommes, en ce qu'il boit davan- 
tage qu'eux. Lys. Sans doute, Euphr. 

Dj Di- 
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Dites-moi, Lyficles^ qui boit davanta- 
ge, un Homme malade , ou un autre, 
qui fe porte bien V Lys. Celui qui fe 
.porte bien. Euphr. Et qui fe porte 
mieux , un Homme fobre , ou un Yvro- 
gne ? L y s. Un Homme fobre. Euphr. 
Ainfi , un Homme fobre , lorfqu'il fe por- 
te bien, peut boire davantage qu'un Y* 
vrogne, quand il eft malade. Lys. Il 
le peut. Euphr. Eft-ce dans une Vie 
de longue ou de courte Durée , qu'un 
Homme confumera plus d'Alimens & 
de Boiflbn? Lys. Dans une Vie lon- 
gue, Euphr. Par confequent , un Hom- 
me fobre , qui fe porte bien , fera cir- 
culer plus de Monnoye 3 pendant une Vie 
longue , en mangeant & en buvant , 
qu'un Glouton ou un Yvrogne durant 
un petit Nombre d'Années. Ly«. Et 
puis. Euphr. Ne s'enfuit-il donc pas 
de-là, qu'un Homme fobîe fait davanta- 
ge de Bien au Public, même en man- 

Îeant & en buvant avec Modération £ 
.y s. Je ne conviendrai jamais que la 
Tempérance eft un Moyen de boire da- 
vantage. Euphr. Mais , vous demeu- 
rez bien d'accord, que la Maladie di- 
minue , & que la Mort anéantit , la Facul- 
té de boire. Le même Argument eft 
applicable , fi je ne me trompe , à tous 
les autres Vices qui ruinent la Santé des 
Hommes, & qui abrègent leur Vie. Ce 
qui étant ainfi , il n'eft pas fort clair , que 
le Viçe foit utile au Public. L Y s. Mais 

en 
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en avouant que de certains Areifens , ou 
Marchanda, peuvent auffi bien fubfifter 
ar ce qu'ils gagnent avec des Gens fo- 
res , que par le Profit qu'ils font avee 
des Yvrognes, que dirons-nous de ceux 
qui fubfiftent par le Moyen du Vice & 
de la Vanité? Euphr. S'il y a de pa- 
reils Hommes 5 ne pourroient-ils pas ga- 
gner leur Vie autrement, fans que le 
Public eafouffrit quelque Préjudice? Di- 
tes-moi, Lyficles, y a-t-il quelque cho- 
fe dans la Nature du Vice , qui le ren- 
de par lui-même avantageux au Public; 
ou n'acquiert-il ce Cara&ere, que par la 
Confomption qu'il oceafionne ? Lys. J'ai 4 
déjà montré le Bien qu'il fait à la Na- 
tion par la Confomption des Manufactu- 
res. Euphr. Et vous êtes demeuré 
qu'une Vie longue , & écoulée 
dans la Santé , coufume davantage qu'une 
Vie courte & maladive. Ainfi , faites 
vous même le Calcul, & décidez , qui 
fait plus de Bien à fa Patrie, un Hom- 
me marié, qui a plusieurs Enfans feins 
& vigoureux, & qui nourrit & habiHe 
les Orphelins de ion Voifinage ; ou un 
Débauché , gui acheté ç'à & là ce qu'il 
appelle fbn Plaifir. Je ferois curieux dé 
fçavoir , fi de l'Argent , dspenfé d'une 
manière innocente , ne circule pas aufli 
bien que celui qu'on facrifie au Vice? 
Et , cela étant , fi, fuivant votre propre 
Règle , le Public en retire moins d'Avan- 
tage dans -le premier que dans k fécond 

De Cas? 
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Cas? Lys. Ce que j'ai prouvé, je Pai 
prouvé clairement ; , & il n'eft pas be- 
foin que je m'étende davantage là-deflus. 
Euphr. Vous me paroiflez n'avoir rien 
prouvé , a moins que vous ne démontriez 
qu'il eft impoflible de faire une Dépenlè 
innocente. A mon Avis, l'Avantage pu- 
blic d'une Nation confifte dans le Nom- 
bre, & dans l'heureufe Condition, des 
Particuliers. Cela vous paroit-il viai ? 
Lys. Oui. Euphr. Que croyez-vous 
qui foit plus capable de contribuer à cet- 
. te Fin, des Exercices mâles en plein 
Air, ou des Occupations fédentaires dans 
une Maifon? Lys. Des Exercices mâ- 
les. Euphr. Ne fembleroit-il donc pas, 
que P Architecture , le Jardinage, & l'A- 
griculture, employent les Hommes plus 
utilement pour le Public , que s'ils étoient 
Tailleurs , Barbiers , Parfumeurs , & Di- 
flillateurs? Lys. J'en conviens ; mais, 
. cela fait contre vous. Car, qu'eftce qui 
engage les Hommes à.batir & à planter, 
fi-non la Vanité; & qu'efl ce que Vani- 
té , fi-non Vice ? Euphr. Mais , en fup 
pofant qu'un Homme fafle ces choies 
pour fon Ufage, ou pour fon Plaifîr , & 
à proportion de fa Fortune, fans folle 
Oftentation, ou fans les eftimer au de-là 
de leur julte Valeur, elles ne jeroient 
pas alors des Effets du Vice ; & com- 
ment fçavez-vous qu'une pareille Suppo- 
fition foit impoffible? Cfci. Jp fçais une 
chofe : c ? eft que la Méthode la plus abré- 
gée 

» 

i 

V 

* 



Digitized by Google 



petit Philosophe, Dial IL 85 

gée de contribuer à cet égard au Bien » 
du Public, & d'employer des Charpen- 
tiers, des Maçons , des Forgerons, & 
d'autres Gens de Métier , feroit de met- 
tre en Ufage Pheureufe Invention d'un 
célèbre petit Philofophe , qui , par une 
profonde Méditation , a découvert , que 
brûler la Ville de Londres ne feroit pas 
une auffi mauvaife A&ion , qué le Peu- 
ple , aveuglé par fes Préjugez * pourroit 
peut-être le croire ; puifque cette' Ac- 
tion produiroit une prompte Circulation 
de RichefTes, les transférant du Riche 
au Pauvre , & occupant un grand Nom- 
bre d'Artifans de toutes les fortes. Ce 
dernier Article au moins eft incontefta- 
ble , & a ouvert à nos Incendiaires une 
nouvelle manière de penfer , dont le 
Public a commencé depuis peu à re- 
cueillir les Avantages. Euphr. Je ne 
fçaurois afTez admirer uqe Idée fi ingé- 
meufe. \ 

. VI. Mais, il me paroit dangereux de tn j** 
rendre de pareilles Notions publiques. J Uce 9» a 
Cri. Dangereux ! A qui? Euphr. Pre- y ? * t u * 
mierembnt à celui qui les publie. Cri. ^ io es 
C'eft une Erreur ; car , de pareilles No- q J^ou. 
tions ont été publiées & applaudies dans \ nt A > u ~ t 
notre Siècle , qui fe diftingue fi heureu- noiïri„e 
fement par la Liberté de penfer, de par-Wap*»» 
ler 5 d'écrire, & d'agir. Euphr. Com-/er*. 
ment ! Un Homme peut-il publier & pra- 
tiquer de telles choies impunément? Crt; 
Pour vous dire le vrai , la Pratique n'elt 
... D 7 pas 
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fis encor établie auffî librement qu'il H 
udroit. Celui , qui rend de ees fortes 
de Services au Public , en eft quelquefois 



Magirus, ayant envie de faire circuler 
des Richeues pofledées par un éé fes 
Parens , qui n'avoit pas le Courage de 
les depenfer , fe convainquit bien-tôt 
lui-même par les Principes en quéf- 
tion , que ce fèroit une A&ion très-louar 
ble , que d'expédier ce Ladre , dont il 
étoit le plus proche Héritier ; mais , il 
eut à peine exécuté fon Deflfein , qu'il 
«ut le Malheur d'être* condamné à 
la Potence par un Juge fans Education.* 
Se peut-il au Monde rten de plus 
injufte? Euphr. Pourquoi injufte ? 
Cri. N'eftril pas injufte de punir les 



ces A&ions découlent, font tolérez & 
même applaudis par le Public? <£ueHè 
Contradiction , de condamner défcs te 
Pratique ce qui eflt approuvé dans te Spé- 
culation 1 Ce qu'il y a de certain ^ c'eft que 
Magirus étoit très Habile dans te Théo- 
rie de fon Sentiment, & qu'avant que 
de commettre le Fait -pour lequel il fut 
fi injuftement pendu, il proppfa fur ce 
Sujet les Arçumens du Monde les plus 
fubtils à un àe mes Amis. Lys. Le Mon- 
de devient plus fage de jour en jour ! 
cependant , il faut avouer , que les Ecri- 
yams de notre Seéte, quoiqu'affranehis 
du Joug des Loix Divines , n'ont -pas en- 

cor 



mal récompenfé. 
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cor entièrement feeoué celui des Loix 
Humaines. Il femble qu'ils veuillent fe 
contenter de recommander un Principe 
intérieur de Vice , op'érarit autant que 
la Contrainte extérieure des Loix peut 
le permettre, C r i. Cet Ecrivain , qui 
confîdere FHomme comme un fimple 
Inftrument entre les Mains de fes raf- 
lions , qui le délivre de tous les Liens 
de Conlcience & de Religion , & qui ne 
lui laifle aucunes Loix à refpe&er ni à 
craindre que celles du Pais 5 eft certai- 
nement un Bienfaiteur public* Vous 
vous . trompez , Eupbrcmor , fi vous cro- 
yez que les petits Philofophes fe con- 
tentent d'une vaine Théorie : ils font 
fort pour la Pratique. Euphr. Quel- 
que Amour que j'aye pour la Liberté , 
je ferois effrayé de vivre parmi des 
Gens de ce Cara&ere : ce feroit être 9 
comme s'exprime cjuelque part Sent que , 
mLibertate Beliis ac Tyrannis f&viore. Lys. 
A quoi bon ces Citations 4e Platon & 
de Seneque? Croyez- vous que ces Au- 
teurs 5 u peu à la mode, ayent une Au- 
torité fort refpe&able aux yeux d'un E£ 
prit-fort? Euphr. Vous , Lyficks 5 & 
votre Ami , m'avez fouvent cité d'ingé- 
nieux Modernes , & plufieurs petits Phi* 
Icfophes 3 dont les îfoins me font nou- 
veaux , & dont le Mérite m'eft parfaite- 
ment inconnu. Souffrez qu'à mon tout 
je vous allègue des Autorisez, qui me 
font .connues ^ & qui ont été regardées 

corn- 
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comme vénérables depuis plufieurs Sie- 
^ cles. 

m. Ex- V 1 1. Mais , toute Autorité à part, 
pcrience que repondez-vous à l'Expérience ? Mes 
dangereur Ôbfervations peuvent embrafler une Fa- 
f* que font m i\\ç particulière: & des Gens fages ont 
k*t*tiu ^e Sentiment, qu'une Famille peut 
^ tre confiderée comme un petit Royau- 
* • ' me, ou un Royaume comme une gran- 
de Famille. Etes-vous dans la même 
Idée? 'Lys. Si je dis Ouï, vous en ti- 
rerez une Confequence ; & fi je dis 
2VW, vous m'en demanderez la Raifon. 
Le meilleur Moyen eft de ne point re- 
pondre: car, à ce que je vois, il n'y 
auroit jamais de Fin à notre Difcufiîon. 
Euphr. Si vous abandonnez le Point 
que vous avez entrepris de prouver , la 
Fin eft trouvée tout d'un coup: mais , fi 
vous fouhaitez de me convaincre, il 
faut que vous repondiez à mes Quef- 
tions , & .que vous me permettiés d'ar- 
gumenter & de tirer # des Confequenees. 
Lys, Soit : fuppofons donc que j'admet- 
te qu'un Royaume peut être confideré 
comme une grande Famille. Euphr. Je 
vous demanderai en ce Cas , fi vous 
avez jamais vû des Familles particuliè- 
res devenir floriflantes par ces Vices que 
vous regardez comme fi avantageux au 
i Public? Lys. Suppofons que je n'ai ja- 
mais rien vû de pareil. Èuphr. Par 
égalité de .Raifon , un Homme ne feroit- 
il pas fondé à foupçonner que les Vices 

' n'ont 



Digitized by Google 



petit Philosophe, Dial. IL 89 

n'ont pas l'Utilité publique que vous 
leur attribuez. Lys. Ne craignez rien ; 
. le Siècle fuivant en recueillera les Avan- 
tages. Euphu. Dites-moi , de grâce, 
Lyjîcles : Si vous voiyez un Fruit incon- 
nu, dont perfonne n'eut encor goûté, 
feriés-vous bien aife que votre Famille 
en fit un Repàs entier ? Lys. Non. Euphr. 
Pourquoi voudriés-vous donc faire fur 
notre Patrie TEflai de ces Maximes qui 
n'ont jamais été admifes dans un autre 
Païs? Lys. Il faut que la première Ex- 
périence fe fafle quelque part, & nous 
avons Deffein que notre Pais en ait 
l'Honneur & l'Avantage. Euphr. O! 
Lyjîcles ! L'ancienne Angleterre n'a-t-elle 

}>as lubfifté pendant plufieurs Siècles , fans 
e Secours de vos Notions? Lys. Qui 
le nie? Euphr. Et fait une Figure 
confiderable ? Lys. Je l'avoue. Euphr. 
Pourquoi donc l'expofer au Rifque d'une 
nouvelle Expérience, lorfqu'il eft cer- 
tain qu'elle peut s'es pafler? Lys. Mais, 
nous voulons améliorer fon Etat, & pro- 
duire en elle un Changement qui n'a ja- 
mais été vû dans aucune Nation, Euphr. 
Sallujle obfcrve, qu'un peu avant le Dé- 
clin de la Grandenr Romaine , l'Avarice 
(Effet du Luxe) avoit arraché les bons 
& vieux Principes de Jullice & de Pro- 
bité , fait naitre le Mépris de la Religion , 
& rendu toutes chofes vénales , pendant 
que l'Ambition enfantoit la Diflîmula- 
tion, & engageoit les Hommes à for- 
mer 
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mer des Intrigues par des Vûes bafles 
& interefTées. Le même Hiftorien re- 
marque touchant CatUma (ce grand Ef- 
prit-Fart) qu'il avoit foin de s'infinuer 
dans la Coanoiflance des Jeunes-Gens 
dont les Ames encor novices, & fans 
Expérience, étoient plus facilement fé- 
duites. Je ne fçaurois comprendre com- 
ment ces PaiTages ne me font pas venus 
plus "d'une fois dans FEfprit durant cet- 
te Converfation. Lys. Sallujle était un 
Pédant, qui fe méloit de dire des Sen- 
tences. Euphr. Mais, confultçz quel- 
que Hiftorien ou Ecrivain qu'il vous 
plaira. Voyez , par éxempk , ce que 
Xenopban & Tite-Live difent de Laced* 
mone & de Rome • & puis dites-moi s'il 
y a au Monde un Moyen plus propre à 
ruiner un Peuple , & à le jetter dans l'Ef- 
clavage, que le Vice. Lys. Lorfqu'une 
Chofe eft évidente par elle-même , je me 
crois difpenfé de la Peine de rechercher ce 
qu'en ont penfé d'anciens Auteurs. Car. 
Il faut beaucoup d'Attention pour péné- 
trer jufqu'au Fonds des Chofes. Mais 
celui , qui eft parvenu avec Difficulté à 
la Connoiflance de la Vérité, peut la 
communiquer facilement. Je vais donc , 
Eupbranor, vous expliquer en trois mots 
(ce qu'aucun de vos anciens Ecrivains 
n'auroit jamais deviné) la véritable Cau- 
fe de la Ruine de ces Etats. Il faut 
pour cet effet que vous fachiés , que le 
Vice & la Vertu, qui font des Princi- 
pes 
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es oppofez Tan à l'autre, travaillant 
dus deux à la fois dans un Etat , pro- 
air ont des Effets contraires, dont le 
"ombat eaufe la Ruine du Tout, Mais , 
tos petits Philofophes ont Deflein , en 
etidant FHomme méchant par Principe * 
:liofe inconnue aux Anciens, d'affoiblir 
Se de détruire tellement la Force de la 
Vertu , qu'elle ne piaffe plus avoir d'In- 
fluence lur les A&ions des Hommes. En 
ce Cas , le Vice, ne trouvant plus d'Ob- 
ftaele, & refont pur & fèns aucun mé- 
lange de Venu, la Nation doit inconte- 
fïablement fe trouver dans la Situation 
de l'Univers la plus floriffante. Euphr. 
Voilà , en vérité , un excellent Syftême ! 
Cri. Et cjui a de très zelez Partifans. 
Car , nos jeunes Efprits-forts , n'ayant , 
par un rare Bonheur d'Education, au- 
cune Teinture de Bigoterie , ni de Pré- 
jugé, ïaiffent bien loin derrière eux les 
vieux Profeffeurs de la Sedte ; lefquels , 
quoique -Génies fupérieurs, ayant néan- 
moins été imbus,, pendant leur Enfance, 
de quelques Idées de Religion, n'ont ja- 
mais pu s'en défaire entièrement dans la 
fuite , mais confervent encor quelques 
relies de Confcience & de Superftition , 
qui empêchent leur Efprit de prendre 
TEflor. • Et je me fouviens à cet égard , 
que le fameux petit Philofophe, le vieux 
Demodicus, fortit un jour d'une Conver* 
fation qu'il avoit eue avec Timandre , 
jeune Gentilhomme de la même Sefte, 

tout 
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tout rempli d'Etonnement. Je fuis fur- 
3ris , dit-il , de voir dans une fi grande 
[eunefle un fi parfaitement mal-honnête 
Tomme: & tel étoit chez lui l'Afcen- 
dant du Préjugé, qu'il parla de lïman- 
dre avec Horreur ; nè confiderant pas , 

Su'il n'y avoit d'autre Différence entr'eux 
-non que ce jeune Homme étoit bien 
plus profond Philofophe que lui. 
vm.Leur VIII. Euphr. Quoiqu'on puiflebeau- 
too&rin* coup efperer de l'Education exempte de 
de la cir~ Préjugez que reçoivent nos Jeunes-Gens, 
cuiatiotK il femble pourtant que nous ne devions 
G 9 de la point attendre dè Boïiheur fixe & entier , 
Kevolu- tant que le Règne du Vice ne fera pas 
Umt. tranquille & parfait. Jufqu'à ce temps, il 
y. a tout à craindre des Combats que fe 
livreront le Vice & la Vertu: Combats, 
qui pourront diflbudre notre Gouverne- 
ment, commails ont fait tant d'autres. 
Lys. Quel Mal y auroit-il , fi notre Gou- 
- Armement étoit remplacé par un autre 
meilleur ? Nous avons purgé le Païs de 
tous Préjugez au fujet du Gouverne- 
ment ou de la Conftitutionj & nous les 
avons fait évanouir comme des Ombres 
qui difparoifient à la vûe de la Lumière, 
du Bon-Sens, & delaRaifon. Ceux, qui 
» ne s'arrêtent pas à la Superficie des Cho- 
fes, n'apperçoivent aucune Raifon pour- 
quoi le Pouvoir ne pafleroit pas aulîî 
bien en d'autres Mains que les Riçhef- 
fes : ou , pourquoi la Forme d'un Gou- 
vernement ne changeroit pas auflî aifé- 

raenc 
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îent que celle d'un Habit. La Circu- 
ition & la Révolution continuelle des 
iens, & de la Puiflance , font ce qui 
lit la Vie d'un Etat, fans qu'il impor- 
; le moins du monde entre les Mains 
e qui ces chofes foient. Ceux, qui ne 
>nt même que médiocrement verfez 
ans notre Philofophie, fcavent que le 
lus ridicule de tous les Préjugez confi- 
e dans un Attachement fervile aux For- 
ies. Cri. Pour ne rien dire davanta- 
1 fur un Sujet fi clair > le Renverfe- 
ent du Gouvernement pourrait être 
ifendu par les mêmes Principes , qui 
ftifient l'A&ion d'un Homme qui met- 
oit le Feu à la Ville, produirait des 
ffets parallèles , & tournerait égale* 
lent à l'Avantage du Public. Dans l'un 
l'autre de ces Cas , les Reflbrts 
aturels d'Attion font mis en oeuvre: 
, dans ces fortes de Circonftances , l'un 
igne ce que l'autre perd ; une promp- 
: Circulation de Pouvoir & de Richef- 
s procurant au Tout un Etat floriflant. 
u p h r. Les petits Philofophes font-ils 
irt au Public de ces fortes de Décou- 
vertes? Lys. Nous ne fçaurions nier 
1e nos Ecrivains fe conduifent envers 
Gouvernement Politique avec plus de 
irconfpe&ion, qu'à l'égard de la Reli- 
on. Cri. Mais, ces Chofes découlent 
imediatement:de leurs Principes , & doi- 
*nt être admifes comme la véritable 
oétrine de la Se£te- 3 exprimée peut- 
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être avec plus de Liberté & de Clarté, 
que ne le jugent conforme à la Pruden- 
ce ceux qui vouclroient ménager le Pu- 
blic, & ne point fcandalifer les Foibles. 
Euphr. Et la Circonipe&ion ne vous 
paroit-elle pas i\eceffaire ; la plupart des 
Hommes étant fortement prévenus con- 
tre des Rebelles & des Incendiaires ? 
Lys. Des Sots, quelque -Rang qu'ils oc- 
cupent dans le Monde s font remplis d'u- 
ne infinité de Préjugez. Euphr. Mais., 
croyez-vous que la Partie la plus éclai- 
rée du Genre-Humain 9 des Miniflxes 
d'Etat , & des Lsgiflateurs , n'ayent pas 
la même Prévention contre vos Princi- 
ies? Lys. Cela fe pourroit: mais, la 
jfon en eft claire. Cri. Ceci me 
rappelle le Souvenir de cet ingénieux & 
profond Philofophe, le Joueur Glaucus, 
qui avoit coutûme de dire, que desJLe- 
giflateurs & des Miniftres d'Etat pou- 
voient raifonner fur le Jufte & l'Injufte,; 
mais, qu'au fonds,, les Biens,, de quelque 
forte qu'ils fuflent, avoient été fi îou- 
vcnt enlevez par Fraude & .par Violen- 
ce aux véritables Propriétaires , qu'on 
devoit les confidcrer préfentement com- 
me appartenant au Public, & par cela 
même au Premier-Occupant. Euphr. 
Que devons-nous donc penfer des Loix 
& des Règles relatives au Jufte & à Tln- 
jufle , aux Crimes &.aux Devoirs? Lys. 
Elles fervent à lier les Âmes foiblcs , 
& à tenir ie.Peuple enRcfpeft Mais, un 

vrai 
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ri Génie paroit à peine , qu'il s'élève 
n Vol hardi au deflus de tout ce qu'on 
mine Devoir, Confcience, Religion, 
Loix. 

[X.Euphr. Vous voudriés , à ce^- G*** 
'il me paroit, introduire une véritable J* * **■ 
formation. Lys. Pour »ce oui e&dof orma ', 
qu'on appelle vulgairement la iRefor- Uon 1 H 1 
mon , je n'ai jamais pu voir corn- ^oUntin. 
mt, ou en quoi, le Monde en ait de- tro faj rem 
nu meilleur. C'efl à peu près la mê- 
3 chofe que le Papifme; avec cette 
ifference pourtant , que la .prétendue 
^formation a je ne leais quel -Air de 
ude defagreable , que la Rivale nia pas. 
n de nos fameux Auteurs, me paroit 
aucoup trop favorable à la Retorma- 
ïïI) lorfqu'il en fait l'Avantage à peu 
es égal a celui qui revient au Public 
îs Jupes de Baleine. La vraie Refor- 
ation eft la véritable Liberté. Laiflbns 
la Nature une pleine Liberté .d'agir , 

tout ira bien. Voilà *ee a ue nous nous 
•opofons , & nous ne îeroïis jamais 
>ntens fans cela. . Criton ^ qui eft un 
ilé Proteftant , à l'ouïe de ces Pato- 
s , ne put fe retenir. Le plus mauvais 
fret de la Reformation,, dit^il , étoit de 
rer des Hommes cof rompus d'une X3bf- 
îrité qui les tenoit en Refpeâ. -Cîé- 
>it ? comme l'Evénement t'a montré., 
:lairer des Voleurs & des .Meurtriers, 
a Lumière en elle-méfne eft bonne ; 

la même Lumière, qui fait paraître la 

Fo- 



Digitized 



96 Alciphron, ou le 

Folie de la Superftition, peut aufli bien 
mettre dans tout fon Jour la Vérité de 
la Religion & l'Extravagance de l'A- 
théifme. Mais , ne fe fervir de la Lumiè- 
re, que pour appercevoir ce qu'il y a 
de Mauvais dans le Monde , & aller con- 
ltamment de ce Côté-là , c'eft faire pro- 
duire le Mal à la meilleure des choies , 
dans le même Sens que vous avez prou- 
vé que les plus mauvaifes chofes pro- 
duifent le Bien; fçavoir, par Accident, 
% ou. indirectement : &, par la même Mé- 
thode d'argumenter, vous pourriez dé- 
montrer, que les Maladies font utiles. 
Mais , quelque Avantage que le Public 
paroilfe recevoir des Maladies de l'A- 
me ou de celles du Corps , cet Avanta- 
ge ne vient pas d'elles , & peut être ob- 
tenu, fans leur Secours. Lyjicles fut un 
peu déconcerté par l'Air affirmatif de 
Criton ; mais , après une courte Paufe , il 
repartit brufquement , que le Talent de 
contempler le Bien public n'étoit pas 
donné à tout le Monde. Cela eft vrai, 
dit Eupfjranor : il y a peu d'Hommes ca- 
pables de fe former une exatte Idée du 
Bien public , & moins encore qui puiffent 
juger des Moyens de le procurer. 
x. Les X. Mais vous, Lyjicles, qui entendez 
Jeuks Ri- ce Sujet à fonds, ayez la booté de me 
chiffes ne dire , fi le Bien public d'une Nation 
/uffifent ne renferme pas le Bien particulier des 
f as pour individus qui la compofent? Lys. Oui. 
rendre um j£ u p h r. Et le Bien ou le Bonheur d'un 

Hom- 
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Homme ne confifte-t-ii pas en ce que 
fon Corps & fon Ame font dans un Etat 
de Santé , jouïflant des chofes qu'exi- 
gent ces différentes Parties de lui-même, 
& exemts de celles qui leur font odieu- 
fes ou nuifibles. Lys. Je ne nie rien 
de tout cela. Euphr. Il faudroit donc 
examiner fi la Vie régulière que mené 
un Homme vertueux ne peut pas con- 
duire à ce But aufli bien que l'intempé- 
rance & la Débauche. Lys. Te veux 
bien avouer, qu'une Nation fubfiftera Am- 
plement , ou reftera en Vie ; mais , il eft 
impoflible qu'elle foit dans une Situation 
floriifante ,fans le Secours du Vice. Pour 
produire une prompte Circulation dans 
le Commerce & dans les Richefies d'un 
Etat v il doit y avoir des Mouvemens 
violens & irreguliers dans les Appétits & 
dans les Paflions. Euphr. Une Na- 
tion eft plus ou moins floriflante, à pro- 
portion de fon Nombre & de la Félicité 
particulière des Individus qui la compo- 
fent. Je crois- que ^nous fommes d'ac- 
cord fur ce Point. Lys. Oui. Ephr. 
Vous reconnoiffez donc que lés Richef 
fes ne font pas une dernière Fin , mais 
doivent feulement être confiderées com- 
me des Moyens de procurer le Bonheur. 
Lys. Je le reconnois. Euphr. Il fem- 
ble, que des Moyens ne fçauroientêtre 
d'Ufage, fi nous ignorons la Fin, & la 
Manière d'ei? faire l'Application. Lys. 
Cela me paroit ainiL Euphr. Ne s'en-» 
• Tome L * E fuit- 
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fuit-il pas de-là, que pour rendre une 
Nation florifîante, il ne fuffit pas de la 
mettre dàns l'Abondance, fi elle ignore 
eir quoi confifte la véritable Félicité du 

. Genre-Humain , & ne fçait pas fe fervir 
de fes Richefles pour parvenir à ce ButP 
A proportion que ces Points feront plus 
connus & plus réduits en pratique , je 
crois que la Situation d'une rïation fera 
• plus floriflante ; mais que , pour un Peu- 
ple, qui ne lçs pratique ni ne les con- 
çoit, gagner des Richefles, feroit préci- 
sément le même Avantage, que fi on 

. plaçoit un Malade à une Table chargée 
de différents Mêts, qui ne peuvent que 
lui faire du Mal , s'il a l'Imprudence 
d'en manger. Lys. Ce que vous venez 
de dire-là eft un pur Sophifme. Exami- 
nez la Conduite des Hommes , & prenez 
garde à une efpece de Confentement gê- 
nerai qui règne entr'eux ; & vous ferez 
bien-tôt convaincu, que les Richefles 
feules fuffifent pour rendre un Peuple 
floriflant & heureux. Donnez des Ri- 
chefles aux Hommes, & ils fe rendront 
eux-mêmes heureux fans cette Invention * 
politique , & cet Artifice des Legifla- 
• teurs & des Philo fophes, qu'on nomme 
Vertu. 

xi. Auto*. XL Euphr. La Vertu donc, fui- • 
ritides V ant vous, eft une Invention des Le- 
petits Pki- giflateurs. Lys. Sans doute. Euphr. 
iofophes: Pourquoi donc votre prudente Sette tra- 
farito. hit & divulgue-t-elle ce Secret d'Etat, 

■ . • ' . . que 
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gue des Hommes fages ont cru necef- jugécont* 
faire au bon Gouvernement du Monde? laRxli* 
Comjne Lyjïcles^ hefitoit un peu à repon- gion. 
dre, Criton prit la parole: La Caule de ' 
cette Conduite, dit-il, vient de ce que 
leur Se&e , étant plus fage que tous les ' 
autres Hommes enfemble, s'indigne de 
voir le Monde gouverné par de fauffcs 
Maximes, & voudroit remettre toutes 
chofes dans l'Ordre. Euphr. Ce qu'il 
• y a de certain , c'eft que fi nous cofcfide- 
rons toutes les Inftitutions de Gouver- 
nemetrt, & les Ecrits Politiques de tous 
ceux qui ont paffé jufquts à prefentpour 
des Hommes fages , nous y trouverons 
beaucoup de Refpeft pour la Vertu* 
Lys. Vous voulez dire un ancien & 
puiffant Préjugé. Iv|ais, comme je Pai 
déjà dit, confultez la Multitude, fi vous 
fouhaitez de connoitre la Nature & de 
parvenir à la Vérité/ Euphr. Mais, 
parmi des Gentils-hommes qui paifent 
leur Vie à la Campagne, des Fermiers., 
& de bons Marchands , la Vertu np paf- 
fe-t-elle pas pour une excellente chofe ? 
Lys. Vous puifez vos Autpritez chez 
des Gens d'une Education baffe , & qui 
n'ont aucun Rang dans le Mondc^ 
Euphr. Apparemment que nous de- 
vrions avoir beaucoup de Vénération 
pour l'Autorité des petits Philosophes, 
Xys. Je ferois charmé de fçavoir quelle 
Autorité dans. l'Univers peut l'emporter 
fur celle d'une Se&e d'Hommes feuls 

E 2 exemts 
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exemts de Préjugez, Eup.hr. Paroti 
paroit-il qu'un Privilège fi glorieux vous 
appartienne à jufte Titre? Un petit Phi- 
losophe ne pourroit-il pas, tout comme 
un autre Homme, être^ prévenu en fa- - 
vcur des Chefs de fa Secle ? Une Edu- 
cation d'Athée ne pourroit-elle pas inf- ■ 

Pirer de la Prévention pour l'Athéifme ? 
ourquoi un Homme n'auroifril pas au (fi 
bien des Préjugez contre que pour la 
Religion? Ou pouvez-vous affigner quel- 

?ue Raifon pôurquoi l'Attachement aux 
laifirs,à l'Intérêt , au Vice, ou à la Va- 
nité , ne feroit pas capable de prévenir 
les Hommes contre la Vertu? Lys. 
Voilà qui eft plaifant. Quoi ! Suppofe- 
rez-vous gouvernez par des Préjugez 
ceux-là mêmes dont les Efforts tendent 
à détruire les Préjugez , de quelque Sor- 
te qu'ils puiffent être. A la referve des • 
leurs , repartit Criton ; car , je vous de- 
mande bien pardon , fi je ne puis m'em- 
pêcher de leur attribuer quelques Pré- 
jugez , quoique pas en faveur de la 
Vertu. 

Ef- XIL J'ai obfervé, Lyjîcles, que vous 
fetsdu avez accordé à Euphranor, que plus il y 
Luxeift.^ d'Hommes heureux dans un Etat, 
la a VeY \ u plus cet Etat peut être cenfé florilfant. 
**î m £ f II s'enfuit par confequent, que les Mo- 
qwchoji yens qili multiplîent i e Nombre des Ha- 

bitans font bons, & que ceux qui en 
diminuent le Nombre font mauvais , pour 
le Public. Et il feroit allez inutile de 

prou*' 
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prouver que' la Force d'un Etat confifte 

}>rincipalement dans la Quantité* & dans 
a Sorte de ceux qui le compofent. Mais , 
à proportion que le Vice & le Luxe , 
ces Avantages publics fi vantez par les 
Efprits-forts, prennent le deflus, il y* a 
, moins d'Hommes difpofez à fe marier , 
la plupart en étant détournez par la 
Crainte de la Depenfe, & par la Difiî- 
pationdes Flaifirs, ou rendus incapables 
par des Maladies. Outre cela, le Vice 
ne diminue pas feulement une Nation , 
mais la fait auflî dégénérer à l'égard de 
tout ce qu'elle avoit de grand & de no- 
ble. Je pourrois ajouter , qu'il ruine 
aufiî nos Manufactures j: non feulement 
en ce qu'il enchérit le Travail, & met 
par-là nos Voifins , plus fobres que nous , 
en état de vendre à meilleur, marché ; 
mais auflî en ce qu'il détourne le Peu- 
ple d'honnêtes Profeflïons à. d'infâmes 
Métiers. De pareilles Reflexions, pour- 



demontrent , à mon Avis , que les Avan- 
tages imaginaires du Vice n'ont pas la 
moindre Proportion avec les Maux qui 
l'accompagnent. A ce Difcours, Lyfi- 
cles fecoua la Tête^ & fourit à triton , 
fans faire aucune autre Reponfe. Après 
quoi , adreflant la parole à Eupbranor : 
11 ne fçauroit y avoir, dit-il, un Exemple 

Ç lus marqué de Préjugé, que devoir un 
lomme conferver de nos Jours desSen- 
timens de Reipeft pour cette Idole 



vu qu'on y fafle l'Attention 
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qu'on , nomme Vertu: Chimère décriée 
avec tant de Raifon par les plus habiles 
Ecrivains de notre Siècle, qui ont mon- 
tré , que PHomme n'ctl qu'une pure 
Machine , gouvernée par rlmpreflîon 
des Objets extérieurs; &; aue la Morale 
efl: feulement une vaine idée, un En* 
thoufiafme , ou , fï Ton veut , une Mode , 



comme toutes les autres Modes. Ëuphr. 
Que penfez-vous, Lyjîcles, de la Santé? 
Dépend-elle de la Fantaifie & du Capri- 
ce , ou eft-ce quelque - chofe de réel. 
Lys. La Santé eft quelque - chofe * de • 
réel, qui refulre de l'Arrangement jufte 
& de la bonne Conftitution des Orga- 
nes , & des Fluides qui y circulent, 
Ëuphr. Çeft-là , dites-vous , la Santé du 
Corps? Lys. Ouï. Eu'phr. Et ne 
pourrions-nous pas attribuer une Con- 
ititution Çiine à l'Ame, lorfque fes No- 
tions font droites , fes Jugerrens vérita- 
bles, fa Volonté régulière, fes Pallions 
dirigées vers des Objets qui leur con- 
viennent , & renfermées dans de juftes 
Limites? Ceci, par rapport à l'Ame , 
me paroit ce que la Santé efl à l'égard 
du Corps. Et l'Homme, dont l'Ame eft 
conftituée de cette Manière, ne doit-il 
pas être appellé vertueux? Et produi- 
re, une pareille Difpofition de Santé dans 
l'Ame de fes Compatriotes , n'eft-ce pas 
un Ouvrage auquel tout Homme de 
Bien doit s'employer? Si ces Chofes 



incertaine & fujette 
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.quelque Apparence de Vérité , cpmme 
elles en paroiffent avoir à mes Yeux , , 
ce ne fera point alors un Article fi clai- 
rement décidé , que la Vertu eft une 
Chimère ou une Mode," comme il vous 
plaie de la reprefenter. Mais , je pour- 
rois peut-^tre nous épargner de la pei- 
ne à Tun & à l'autre, fi vous vous lbu- 
veniez de ce qui a été dit dans nôtre 
Conférence de hier au loir. Lys. Vous 
dirai-je la Vérité, Eupbranor? 11 faut 
que j'avoue que j'ai entièrement oublié 
votre Difcours fur la Vertu , les De- 
voirs, & les autres Points de ce Genre, . 
lefquels, étant d'une Nature fubtile & 
aérienne, font propres à s'évanciuïr , 
& ne laifTent aucune- Trace dans une A- 
me accoutumée aux Impreflions des 
Réalitez. 

XIII. A l'ouïe de ces Paroles, Eu-xiu. 
phranor regarda Çriton & moi, & dit en Ptaifirs 
fouriant, j'ai manqué mon Rollé : c'é-JesSem^ 
toit à moi à apprendre, & à lui à m'in- 
ltruire. Enfuite, s'adrefTant à Lyjicles , 
Parlez fincerement , dit-il , & dites-moi 1 
fi l'Avantage que le Public retire du Vi- . 
ce eft ce qui vous en fait entreprendre 
laDefenfe? Lys. J'aime à déclarer li- 
brement ma Penlëe. Sachez, donc , 
que l'Intérêt particulier eft la première 
& la principale Choie, que les Philofo- 
phes de nôtre Sefte ont en Vûe. Or , de 
tous les Intérêts le ^laifîr eft celui qui a 
les plus puiflans Charmes pour que 

E 4 des 
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des Plaifîrs foient parfaits, il faut qu'on 
les goûte dans une parfaite Liberté. 
C'eft en ceci que coniifte l'Excellence 
particulière. de nos Principes, fçavoir, 
en ce qu'ils montrent aux fiabitans d'un 
Païs à fervir leur Patrie en 1è divertif- 
fant eux-mêmes , unifiant enfemble & 
-faifant couler dans le même Canal les 
deux Sources de l'Intérêt public & de 
l'Amour propre. Je vous ai déjà dit, 
que je demeurois.d'accord , qu'une Nation 
pouvoit fubfifler en fuivant les Règles 
de Vertu,- mais , permettez-moi d'ajouter 
qu'elle fubfiftera Amplement dans un E- 
tat in lipide &îans Agrément, au lieu que 
les aimables Excès du Vice infpirent 
aux Hommes de la Vivacité & de la Jpye. 
Et, quand les Particuliers fe rejouiflent, 
le Public, qui eft compofé de Particu- 
liers, doit neceflairement fe rejouir auflij 
c'eft-à-dire, le Public doit- être heureux. 
Cet Argument me paroit fans réplique. 
Mais , pour le mettre dans tout fon Jour , 
& le rendre auflï clair qu'il eftpoflible, 
il faut que je remonte jufqu'à la Source 
des Chofes. Le Bonheur eft la Fin à 
laauelle tendent naturellement les Etres • 
créez ; # mais nous trouvons , que tous les 
Animaux, Hommes & Bêtes , pourfuivent 
naturellement & principalement les Plai- 
fîrs des Sens, lefquels , par confequent, 
doivent-être cerifez leur Bien fupreme & 
leur véritable Félicité. C'eft pour cela 
que les Hommes vivent j & tout Hom- 

- me 
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me y qui a quelque Idée de la Vie Humai- 
ne , avouera que celui-là en cire la Quin- 
teflence, qui a un vif Sentiment de Plai- 
fir , & avec cela aflez d'Efprit , d'Adrefle , 
& de Biens, pour fatisfaire tous fcs Ap- 
pétits & tous fes Goûts. Des taquins , 
& des fous, blâmeront un tel Homme 
ou lui porteront Envie , parce qu'ils ne 
fcauroient l'égaler en fait de telicité. 
De-là ces frivoles Déclamations contre 
ce que chacun fouhaite dans le fonds 
du Cœur, je veux, dire , une parfaite 
Liberté de s'abandonner au Plaifir. 
Euphr. Voyons ii je vous entends. Le 
Plaifir des Sens , dites-vods , eft le prin- 
cipal Plaifir. Lys. Je le dis. Euphr. 
Et ce Plaifir eft émoulTé & diminué par 

• la Vertu. Lys. Sans doute. Euphr. 
Dites-moi , Lyjicles, les Plaifirs font-ils 
donc portez a leur Comble quand les 
Appétits font fatisfaits ? L y s. Il n'y a 
alors dans l'Ame que de l'Indolence, le 
Sentiment vif du Plaifir étant patte. . 
Euphr. Il fembleroit donc que pour 
conferver cette Vivacité de Sentiment, 
les Appétits devroient toujours fe pro- 
pofer quelaue nouvel Objet? Lys. Vous 
exprimez-la precifement notre Idée. 
Euphr. Le Philofophe Grar, qui con- 
fideroit le Corps d'un Homme , courant 
continuellement âpres de nouveaux Plai- 
firs, comme un Vaifleau crevafle, qu'on 
peut remplir continuellement , mais 
qu'on ne rendra jamais plein, avoit donc 
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raifon dans (a Comparaifon? Lys. Il' 
ne tient qu'à vous de vous divertir avec 
des Allégories. Mais, cela n'empêche 
pas que notre Goût ne Toit .le vrai Goût 
de la Nature. De quelque côté que 
vous tourniez les Yeux dans l'Univers 
vous trouverez les Oifeaux, les Poif- 
fons , les Bêtes à quatre pieds , & les^ In- 
feftes , en un mot , tou^s les Animaux , 
conftamment engagez par la Loi de l'In- 
ftinft à la Recherche des Plaifirs fenû- 
bles. Et l'Homme feul, par une fotte 
Gravité , traverfera-t-ii & combattra-t-il 
fes Appétits , pendant que les autres Créa- 
tures goûtent en toute Liberté l'Agre- 
ntent de les fatisfaire? Euphr. Com- 
ment! Lyjicksl Je croyois qu'être gou- 



Pafiions, étoit le plus ru de tous les 
Efcîayages : & que l'Emploi cara&érifti- 
que des Efprits-forts, ou Philofophes y 
étoit d'affranchir les Hommes du Pou- 
voir de l'Ambition , de l'Avarice , & de la 
Senfualité. Lys. Vous vous trompiez* 
Nous rendons les Hommes épris du Mon- 
de, attentifs à leurs Intérêts y fenfibles à 
leurs Plaifirs; & nous les exemptons de 
route Crainte , de quelque Nature qu'elle 
puifle être. Nous meprifons ces Ecri- 
vains Prédicateurs, qui ont coutûme de 
troubler & de limiter les Plaiiîrs & les 
Amufements de la Nature Humaine* 
Nous croyons » qu'un Homme fage > 
qui fe mêle d'Affaires, ne s'en mêle que 
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pour fon Intérêt, & rapporte fon Inté- 
rêt à fon Plaiiir. Notre confiante Ma- 
xime eft, qu'un Homme doit lailir les 
Momens pendant qu'ils s'écoulent. Une 
Vie ne nous paroit pas digne de ce Nom 
dès qu'elle fe pafle fans Amour , fans 
Jeu, & fans Vin. J'avoue néanmoins , , 
qu'il y a quelque-chofe de groiïier dans 
les Vices des Gens du Commun , qui 
fait de la Peine à des Philofophes bien 
élevez. Cri* Mais tromper, fréquen- 
ter de mauvais Lieux , trahir , s'eny- . - 
vrer, pourvû qu'on fafle toutes ces cho- 
fes décemment & de bonne grâce , c'eft 
vraie Sagelfe & DélicatelTe de Goût. xir. 0- 



accoutumé à une autre Manière de pen- que leur 
fer, j'avoue avoir quelque peine à ad- ifr re- 
mettre cette nouvelle Philofophie. Je M*, 
demande donc permifïïon d'en examiner » 
les Principes avec la môme Liberté, que 
vous autres examinez les Principes des 
autres Settes. Lys. Soit. Euphr. Vous 
dites, fi je ne me trompe, qu'un Hom- 
me lage ne pourfuit que fon Intérêt par* 
ticulier, & que cet Intérêt confiée dans - 
les Plaiiirs des Sens ; & , pour le prouver $ 
vous en appeliez au Tribunal de la Na- 
ture. N'eft-ce p<ls-là ce que vous venez 
d'avancer? Lys. Ouï. Euphr. Vous 
concluez donc, que comme les autres 
Animaux font guidez par un In(iin£l na- 
turel , les Hommes doivent auffi fuivre 
ce que leur diftenç. leurs Sens & leurs 
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Appétits. Lys. Cela eft vrai. E u p h r. 
Mais, n'argumentez-vous pas en ceci 
comme fi un Homme n'avoit d'autres 
Guides que fes Sens & fcs Appétits ? Si 
cette Suppofition étoit véritable , vous 
pourriez avoir Raifon : mais que dirons- 
nous , fi l'Homme eft doué d'Intelligen- 
ce, d'un Inftinû plus fublime, & d'une 
plus noble Vie? Si cette dernière Hy- 
pothefe a lieu , & que vous , étant Hom- 
me viviés comme une Bête , n'eft-ce pas- 
ik le Moyen d'être privé de votre vé- 
ritable Félicité ? Confiderez la plupart 
des Brutes : vous trouverez peut-être 
que les Plaifirs des Sens leur font accor- 
dez en plus grande Abondance qu'aux 
Hommes. Lys. Cela n'eft que trop 
vrai , à notre grand Regret. C'eft ce qui. 
a'fiait que pluneurs Membres, de notre 
Sefte ont porté Envie aux Brutes , & 
ont plaint la Condition des pauvres Hu- 
mains. Cri. Ce fut une Confideration 
de ce Genre, qui porta Erotyle à fou- 
haiter d'être un Limaçon , à caufe de 
quelques Proprietez particulières , qu'un 
Auteur moderrte attribue à cet Animal. 
EitPHR. Dites-moi, Lyjîcles , fi vous 
aviez un Fonds inepuifable d'Or & d'Ar- 
gent, porteriez-vous Envie à un autre, 
parce qu'il auroit un peu plus de* Cui- 
vre que vousl? Lys. Non. Euphr. La 
Raifon , l'Imagination, & les Sens, font . 
des Facultez de différentes Sortes , & 
d'un Rang plus élevé, l'une que l'autre* 

En 



% 

* 



Digitized by Google 



petit Philosophe, Dial. IL 109 

En convenez-vous? Lys. J'en demeu- 
re d'accord. Euphr. Leurs Attes dif- 
férent donc entr'eux ? L y s. Sans doute. 
Euphr, Par confequent les Plaifirs, qui 
îiaiflent de ces Aftes, font auflî diffé- 
rents? Lys. Je le crois. Euphr. Vous 
admettez donc trois fortes de Plaifirs; 
ceux de la Raifon, ceux de l'Imagina- 
tion , & ceux des Sens? Lys. Oui. 
Euphr. Et, comme il eft très raifon- 
nable de penfer, que les Opérations de 
la plus noble Faculté font accompagnées 
des plus grands Plaifirs , pourquoi ne 
pourrions - nous pas fuppofer que les 
deux premières font comme l'Or, ou 
comme l'Argent & la dernière femblable 
au Cuivre? D'oii il fembleroit fuivre , 
qu'il n'eft pas neceffaire que les Hommes 
envient ou imitent les Brutes. Lys. 
Et , cependant , il y a des Hommes très 
ingénieux qui les regardent comme des 
Objets d'Imitation & d'Envie. Et, après 
tout, chacun ne doit-il pas fçavoir ce 
qui lui manque, & en quoi confifte fa 
véritable Félicité? Euphr. N'eft-il pas 
clair que différents Animaux ont diffe- 
rens Plaifirs? Prenez un Pourceau de 
fa Boue ou de fon Fumier, placez -le 
fur un riche Tapis , regalez-le de Con- 
fitures j de Concerts de Mufique , & de 
Parfums. Toutes Ces Chofes ne feront 
point un Plaifir pour lui. Les Oifeaux , 
les Poiflbns , & les Animaux à quatre 
pieds , ne fe divertiflent-ils pas de diffe- 

E'7 rentes 
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rentes manières , tellement que ce qui 
plaît à l'un donnerait la Mort à l'autre ? 
A-i-on jamais vû un de ces Animaux 
quitter l'on Elemèjtt ou fa Manière de 
vivre, pour adopte! 1 celle d'un autre? 
' Et l'Homme quittera-t-il fa Nature pour 
imiter une Bête brute? Lys. Mais-, les 
Sens ne font pas feulement naturels aux 
Brutes: ils font aufïï naturels à l'Hom- 
me. Euphr. J'en conviens ; mais avec 
cette Différence néanmoins, qu'ils font 
le Tout de la Brute , au lieu qu'ils for- 
ment la moins noble des Facultez de 
l'Ame Humaine. La Nature d'une Cho- 
fe eft proprement ce qiii la diftingue de 
toutes les autres Chofes, & non pas ce 

Qu'elle a de commun avec elles. En 
emeurez-vous d'accord? Lys. Oui. 
Euphr. Et la Raifon n'eft-elle pas ce 
qui fait I3 principale Différence entre 
l'Homme & les autres Animaux? Lys» 
Je l'avoue. Euphr. La Raifon étant 
donc la principale Partie de notre Natu- 
re, tout ce qui eft le plus raifonnable 
devroit paroitre le plus naturel à l'Hom- 
me. Ne devrions-nous donc pas trou- 
ver, que les Plaifirs - de la Raifon font 
plus conformes à la Nature Humaine que 
ceux des Sens ? Les Hommes & les Bê- 
tes , ayant différentes Natures , femblent 
auflî avoir différentes Facultez & diffé- 
rentes Sortes de Bonheur. Vous con- 
cevez fans peine , que le Genre de Vie 
qui fait la Félicité d'une Taupe ou d'u- 
ne 
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ne Chauve-Souris, ne produirait pas le 
même Effet à l'égard d'une Aigle. Et 
n'eft-il pas clair par la même Kaifon , 
que la Félicité d'une pête ne fçauroit ja T 
mais conftituer la véritable Félicité d'un 
Homme ? Une Bête , fans Reflexion , 
fans Remords , fans Prévoyance ou De- 
fir d'Immortalité, fans Notion de Ver- 
tu, de Vice, d'Ordre, de Raifbn, & de 
Connoiffances ! Quels Motifs aflez lâches 
peuvent engager un Homme , en qui 
font toutes ces Chofes, à fe mettre de 
niveau avec une pareille Créature ? 
Quel Mérite , quelle Ambition y a-fil 
dans le petit , Philofophe à donner un 
pareil Animal pour Guide ou pour Règle 
a la Nature Humaine ? 

XV. Lys, C'eft une chofe étrange, xr. />/- 
Eupbrancr, qu'un Homme, oui admet y gmti<klm 
comme vous faites , une juue Liberté Nature 
de penfer , foit cependant tellement Ef- tinmaim. 
elave du Préjugé. Vous parlez d'Ordre 
& de Vertu comme de Chofes réelles, 
& comme fi nos Philofophes n'avoicnt 
jamais démontré , qu'elles n'ont aucun 
Fondement dans la Nature, '& qu'elles 
font uniquement les Effets de l'Educa- 
tion. Je fçais, dit Criton, comment les - 
petits Phjlofophes ont coutume de dé- 
montrer ce Point. Us confidefent la 
Nature animale de l'Homme, ou l'Hom- 
me entant qu'Animal : & Ton ne fçauroit 
nier , qu'en l'envifageant fous ce Point 
de.Vûe, il n'a aucun fentiment de De- 
voir, 
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voir, ni aucune Notion de Vertii'. Ce- 
lui , par confequent , oui cherchéroit la 
Vertu parmi de purs Animaux , ou dans 
les Hommes conflderez comme des A- 
nimaux de ce Genre, manqueroit cer- 
tainement fon Objet. Mais , le Philofo- 

?he , qui fait uniquement Attention à la 
artie animale de fon Etre, & qui fon- 
de fon Syfteme fur ce qu'il y a de 
moins eftimable en nous, pourroit bien 
fe tromper auflî de fon côté. Souvenez- 
vous, Criton , dhLyJicles, que je difpu- 
te avec Eupbranor, auquel adrefTarit la 
Parole , Je remarque , continua - 1 - il , 
que vous vantez beaucoup la Dignité 
de la Nature Humaine : mais, cette Di- 
;nit"é eft une vieille Chimère , engen- 
[rée par.d'ifûtres Chimères , comme , par 
éxemple , un Efprit pur , & un Rayon 
émané de la Divinité. Mais, de nos 
jours, des Hommes de Sens tournent en 
ridicule cette Grandeur & cette Digni- 
té : & il y en a plufieurs qui en^ donne- 
roient volontiers leur Part pour le Re- 
pos , la Liberté , & les Plailirs des Sens 
d'une Bête brute. Mais , les Comparai- 
fons font odieufes : laiffant donc-là tou- 
te Recherche touchant ce qu'il y a d'ex- 
cellent dans l'Homme & dans la Bête, 
aufîî-bien que la Difcuflïon s'il cil au 
deflbus de l'Homme d'imiter les Ani- 
maux dans l'Idée que ces derniers pa- 
roiflent avoir du véritable Bonheur, je 
me contenterai de juftifier mon Hypo- 

... tiiefe, 
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thefc, en prenant pour Juges les Hom- 
mes eux-mêmes. Promenez vos Re- 
gards de tous côtez, & demandez à la 
plupart des Hommes, fi l'es Plaifirs des 
Sens ne forment pas le feul Bien vrai , 
folide, & réel de leur Nature? Euphr. 
Mais les mêmes Juges , auxquels vous 
en appeliez , ne pourroient-ils pas pré- 
férer une Enfeigne de Cabaret à un Ta- 
bleau de Raphaël , ou une Chanfon du 
, Pont-Neuf à une Ode, d'Horace? N'y a- 
t'il pas une Différence réelle entre de 
bons & de mauvais Ecrits? Lys. Sans 
doute. Euphr. Et, cependant, vous a- 
vouerez qu'il faut qu'il y ait une Matu- 
rité , & une Perfection de Goût & d'In- 
telligence , pour fentir cette Différence , 

Ïui n'en eft pour cela pas moins réelle, 
,ys. Je l'avoue. Euphr. De même, 
ou'eft-ce qui empecheroit, qu'il ne puif- 
le y avoir dans la Nature une vraye 
Différence entre le Vice & la Vertu, 

Quoiqu'un certain Degré d'Attention & 
e Drfcernement foif neceflaire pour la 
remarquer ? Pour fçavoir fi une chofe 
eft conforme à la Nature raifonnable de 
l'Homme , il femble que le meilleur 
Moyen feroit d'obferver & de confulter 
ceux qui fe font le plus appliquez à per- 
fectionner leur Raifon. Lys. Soit: je 
defifte de mon Appel au Gros du Gen- 
rç Humain. Aufii-bien puis-je appeller, 
en plufieurs Occafions , du Vulgaire 
ignorant, à des Hommes diftingués par 

leur 
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leur Rang, &par leur Education, Euphr. 
C'eft une Sorte d'Hommes , que je n'ai 
pas autrement PHonneur de connoitre 
par ma propre Expérience. Mais , je me 
rappelle une Remarque d'Ariftote , qui 
étoit un Courtifan ; 6c qui connoiflbit 
fort bien ceux dont il s'agit. „ La Ver- 
„ tu , dit-il *, & le Bon - Sens , ne foqp 
3 , pas des Chofes attachées à une haute 
3 , Naiflance , ou à de grands Biens. Et 
3 , fi ceux 3 qui pofledcnt ces Avantages 
3> manquant de Goût pour les Plaifirs 
y, de la Raifon , s'abandonnent à ceux 
3, des Sens ; devons - nous pour cela re- 
3, garder ces dterniers comme prefera- 
33 bles aux autres ? Un pareil Choix fe- 
„ roit auflî honteux, que fi, à l'Imita- 
3, tion des Enfans , nous ne connoifliôns 
„ dans la Nature rien de plus digne de 
3, nous occuper que des Jouëts. 33 Et 
ne feroit-on pas fondé à demander fi les 
Chofes les plus eftimées doivent être at- 
tendues d'une Ame enyvrée de Luxe 3 & 
éblouie de l'Eclat qui l'environne ? 

Cum Jiupet infants acies fulgoribus , fi? 
cum 

Acclinis faljîs animus meliora reculât. 

ilor. 

Criton remarqua là-defïus , qu'il connotf 
fait un Gentil-homme Anglois, qui, pen- 
dant 

* Etbic, adNicom. 1. 10. ç. 6. 
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dant fa Jeuneffe, avoit profeflé un des 
Arts libéraux , & qui eft le premier 
Homme du Monde dans fa Profeflion : 
& qu'il étoit perfuadé , que l'Exercice 
de ion Art lui procuroit plus de Plaifir, 
que les (impies Sens n'en ont jamais 
fait goûter à qui <jue ce foit. 

XVI. Lys. Mais > qu'avons - nous be- xvu Er* 
foin de recourir au Jugement des autres rèur en ' 
Hommes fur un Article fi clair? J'en dp- fait de 
pelle à vous-même : con fui tez- vous , &P/*iJtr. 
puis dites-moi 9 fi les Plaifirs des Sens 
• ne forment pas la principale partie de la 
Félicité Humaine. Ëuphr. Pour moi, j'ai . 
fouvent regardé ces Plaifirs , que les E£ 
claves de leurs Sens recherchent avec 
le plus d'Empreflement , comme fi éloi- - - " 

Îjnes de mériter le premier Rang parmi 
es Biens, qu'il m'a paru même quelque- 
fois douteux, fi le Nom de Biens leur co»* - 
venoit. Nos Befoins & nos Appétits 
n'ont -ils pas quelque chofe d'incommo- 
de ? Lys. Ouï. Euphr. Les Plaifirs des 
Sens ne confiftent-ils pas à fatisfaire ces 
Appétits & ces Befoins ? Lys. Certaine- 
ment. Euphr. Mais , les Pourfuites font 
ennuyeufes , & la Satisfaction momenta- 
née. Cela n'eft-it pas vrai? Lys. Soit; . 
mais, qu'en concluez-vous ? Euphr» Ne 
femble-t'il donc pas que les Plaifirs des • 
Sens ne font qu'une courte Délivrance ^ 
d'une longue Peine? Un Chemin long & 
incommode mené à un inftant de Plai- 
ûr , qui eft fuivi de Degout ou de Re- 
mords. 
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mords. Cri. Et celui", qui pourfuit ce 
Feu folet, croit être un Philofophe & 
un Efprit-fort. Lys. Les Pédants fe* 
;ouvernent par des Mots & par des I- 
lées , pendant que ceux qui connoifïent 
leurs vrais Intérêts prennent pour Gui- 
des la Nature & leurs-Sens. Cri. Mais 
que diriés vous , fi les Plaifirs purement 
Ipirituels étoient les plus réels & les 
plus durables ? Les Plaifirs de la Raifon 
& de l'Imagination ne detruifent point 
la Fortune , & ne troublent pas la 
Confcience. L'Ame s'y plait long-tems, 
fans éprouver de Satiété ni de Dégoût. 
D'un autre côté, une Idée (qui vous pa- 
roit n'être rien du tout) çmpoifonne 
fouvent les Plaifirs les plus vifs des Sens, 
lefquels, fi vous y prenez garde, vous 
paroitront plus dépendre des Idées que 
vous ne l'aviés cru dabord ; les plus i* 
gnorans ayant obfervé , qu'onjouït plus 
de ces Sortes de Chofes par Efperance 
& par Avant-Goût , que par Polïefiion. 
Ce qu'il y a de certain , & dont vous 
êtes demeuré d'accord, c'eft que la Joûif- 
fance aftuelle N eft très-courte , & que 
l'Alternative d'Appétit & Dégoût eft lon- 
gue auflî-bien qu'incommode. Si bien, 
qu'à tout prendre, ceux, qui fe dévouent 
à la Recherche des Plaifirs , achettent 
du Defagrement bien cher , puifqu'il leur 
en coûte de l'Argent , des Peines , & leur 
Santé. Lys. Vous "pouvez former des 
Argumens plauûbles; mais,je vous défie de 

nie 
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me perfuader, que tant de Gens d'Efprit 
ne feroient pas capables de diftinguer 
entre des Cnofes fi oppofées que les 
Peines & les Plaifîrs. Qu'alleguerez-vous 
pour expliquer ce Phénomène? Cri* 
Je crois qu'on pourroit en alléguer une 
Raifon ; & cette Raifon fera du Gout de 
ceux dont il s'agit , puifque c'eft une 
Fable. Jupiter , ayant ordonné un jour, 
que les Peines & les Plaifîrs fuflent di* 
ftribuez également dans tous les Etats 
de la Vie : fur la Plainte , qui lui' fut 
faite y que quelques Hommes tachoient 
de feparer ce qu'il avoit joint, &que, 
prenant plus que leurs Portions des Dou- 
ceurs , ils laifloient toutes les Amertumes 
aux autres, commanda à Mercure d'arrê- 
ter le Cours de ce Mal , en mettant fur 
fur le Nez de chacun des Coupable^ une 
Paire d'invifibles Lunettes , propres à 
changer les Apparences des Çhofes , & 
à faire prendre les Peines pour des Plai- 
fîrs , & les Plaifîrs pour des Peines. De- 
puis ce tems , ceux , qui s'abandonnent 
aux Plaifîrs, fe trompent éternellement 
dans leur Choix, & en. font toujours au 
Repentir. Lys. Si vôtre Syfteme avoic 
lieu, je ferois curieux de fçavoir quel peut 
être P Avantage d'une grande Fortune, 
qtie tout le Genre Humain pourfuit avec 
tant d'Ardeur ? Cri. Eucrates difoit, 
qu'Une grande Fortune ejl un Infirument 
afilé , que cent Perfonnes peuvent tou- 
cher, pour une feule qui a l'habileté de 

s'en 
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Plaifir en Perfpettive pendant les Heures 
vuides de la Journée : ils y penfent avec 
Délice ; & il leur fournit matière à di£ 
courir après que la Partie eft faite. Cri. 
Ne pourrai t-on pas foupçonnér les Gens 
de Condition de pafler triftement leur 
Temps, & de n'être pas aufli heureux 
que leur Fortune femble l'infinuer, puis- 

3ue leur principal E)ivertiflement confi- 
e dans une Chofe qui eft au Pouvoir 
de tout le Monde; n'y ayant point de 
Laquais qui ne puifle avoir le Plaifir de 
jouer aux Cartes, tout comme le pre- 
mier Pair, du Royaume ? Je conçois ai- 
fement, que quand des Gens d'une cer- 
taine forte font enfemble , -ils aiment 
mieux .faire quelque chofe , qu'efluyer 
l'Ennui de leur propre Converfation : 
mais, il n'eft pas facile de comprendre 
qu'il puifle y avoir tant de Plaihr dans 
un Diverti flfement , qui ne demanda , ni . 
Talens, ni Génie. Lys. Le Jeu eft un 
Amufement ferieux, qui vient au fecours 
de ceux qui fe dévouent au Plaifir, au- 
près qu'ils ont joui de tout ce que les 
Sens peuvent procurer de plus piquant 
& de plus vif. Il tue le Temps mieux 

3ue Chofe du Monde ; & c'eft un Reme- 
e admirable, pour détourner, ou pour 
empêcher de naitre , des Penfées capables 
de troubler l'Ame. Cri. Je puis aifé- 
ment comprendre , qu'il n'y a point 
d'Homme fur la Terre qui doive recom- 
mander davantage des Prefervatifs con- 
tre 
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tre les Maux de Rate , qu'un Homme li* 
vré à fes Plaifirs* Un ancien Sage 5 par* 
lant de quelqu'un de ce Caraûere , dit 
qu'il eft rendu malheureux par des 
Contre-temps & des Appétits , hvxsTrca 
cLTC0Tvy%wuv mi èxiïvfJuSvm Et fi cela é* 
toit vrai à l'égard des Grecs, qui vi- 
voient dans un Païs moins éloigné de 
l'Equateur que le nôtre , & qui aboient 
tant d'Efprit , je crois la chofe bien plus 
vraye à l'égard de nos Anglois moder- 
nes. Il y a quelque - chofe dans nôtre 
Climat , oc dans nôtre Complexion , qui 
fait que la Parefle fe fert de Châtiment 
en Angleterre plus qu'en aucun autre En- 
droit du Monde ; puifqu'un Homme du 
bel Air y paye fes Plailirs momentanée 
de longs oc de cruels Intervalles d'Acca* 
blement Splenique , dont il cherche la 
Guerifon dans des Excès de Débauche, 
qui, ne pouvant manquer de produire 
un grand Epuifement d'Efprits, font dé- 
lirer de nouveaux Plaifirs , dans le temps 
qu'ils diminuent la Capacité d'en jouir. 
Il y a dans un Anglois je ne fçais quel 
Tour d'Eforit , qui le rend ( lorfqu'il don- 
ne dans la Débauche ) le plus malheureux 
Débauché du Monde. Il n'eft pas ( com- 
me s'exprime Ariftote) d'accord avec lui- 
même. Il n'eft, ni afTez Brute pour jouir 
de fes Appétits , ni affez Homme pour 
les gouverner. Il connoit & fent que 
ce qu'il pourfuit n'eft pas fon vrai Bien ; 
fa Raifon ne fervant qu'à lui montrer 

cet- 
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cette Mifere , à laquelle fa ParcfTe & 
fon Indolence né lui permettent pas cte 
trouver de Remède. A la fin, étant de- 
venu odieux à lui même , & abhorrant 
fa propre Compagnie, il fe diffipe dans 
le Monde , moins dans l'Efperance dV 
goûter quelque Plaifir , que dans la Vûe 
de foulager la Triftelfe qui l'accable. 
Mal-à-fon aife dans le Temps prefent, 
il n'a aucune fapsfa&ion en longeant au 
palTé, ni ne peut rien fe promettre de 
favorable en çenfant -à Pavcnir. Cet 
Efclave du Plailir , lorfqu'après quelques 
Années de Diiïipation & d'Ennui fon 
Corps efl: ufé, fouhaiteôc craint la Mort, 
tour-à-tour , & eft las de vivre , fans 
avoir jamais fçu ce que c'eft que la vé- 
ritable Vie d'un Homme. Euphr. Voi- 
là une Vie dont il ne revient pas grand 
Avantage au Propriétaire , quelque Utili- 
té qu'en puifTe retirer le Public. Mais , 
de grâce , ces Meilleurs s'arrogent-ils le 
Titre d'Efprits-Forts ? Cri. Il faut que 
vous fâchiez que cette Sefte efl: com- 

Eofée de deux Sortes de Philofophes, 
îs Secs & les Humides. Ceux, dont je 
viens déparier, font de la dernière Sorte. 
Ils différent les uns des autres plûtôt pn 
Pratique qu'en Théorie ; comme un 
Hômme plus vieux, plus grave, ou plus 
infenfible, d'un autre plus jeune, & plus 
fufceptible de Plaifirs. Le Philofophe 
Sec pafie fon Temps féclîement. il a 
l'Honneur de faire l'Apologie des Vûes 
Tme I. F de 
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de fes Amis , qui offrent en revenche 
quelque peu d'Encens à fa Vanité. En- 
couragé par ce Tribut , & pour fe dé- 
lecter par le Souvenir de ces Plaifirs qui 
n'exiftent plus pour lui, il redouble les 
Efforts pour jumfier des Excès auxquels 
il ne fçauroit awir part. Mais, pou? re- 
venir a votre Queftion , ces pauvres Mi- 
férables font de zelez Partifans de la pe- 
tite Philofophie. Euphr. Qu'eft-ce 
donc qui les empêche de mettre fin à. 
leur Vie ? Cri. Le Défaut de Perfua- 
fion de la Vérité de leur Syftême. Quel- 
ques-uns, à la vérité, dans un Accès de 
Defefpoir, terminent leurs Jours de ma- 
nière ou d'autre ; & c'eft de quoi nous 
voyons multiplier les Exemples à mefu- 
re que la petite Philofophie commence, 
à être plus en vogue. Mais, le Nombre 
de ceux qui meurent de cette Manière 
ejt très petit en comparaifon de ceux 
qui voudraient les imiter, s'ils ôfoient. 
Mon Ami Clinias , qui a été de leur Sec- 
te, & un grand Philofophe, m'a révélé 
l'Hiftoire fecrette de leurs Doutes, de 
leurs Frayeurs, &de leurs Irrefolutions, 
lorfqu'il eft queftion d'attenter à leurs 
propres Jours : Deffein, que les Gens, 
donc la Vie a été uniquement coufacrée 
au Plaifir, n'exécutent ordinairement, à 
ce qu'il m'a alfuré, qu'après s'y être 
encouragez par une bonne Dofe de Vin 
ou d'Eau de Vie. Ce fut par le Secours 
de cette Valeur Mechanique, que le fa- 
meux 
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meux Philofophe Hermocrate fe tua d'un 
Coup de Piltolet. La même Chofe a 
été pratiquée depuis par plufieurs au- 
tres au grand Contentement de leurs A- 
inis. Spleniques , épouvantez , & com- 
me hors d'eux-mêmes, ils courent à la 
Mort avec le même Courage qu'un Oi- 
feau fe précipite dans la Gueule d'un Ser- 
pent' à vSonnette; non pas à caufe qu'ils 
ont la Hardiefle de mourir , mais par ce 
qu'ils craignent de vivre. Clinias tachoit 
de fortifier fon Irreligion par les Difcours 
& par les Sentimens des autres petits 
Philofophes , qui à leur tour étoient for- 
tifiez dans leur Incrédulité par fes Sen- 
timens & par fes Difcours. Par cette 
Autorité circulaire , ils tachoient de fe 
rendre Athées les uns les autres ; mais, 
quoiqu'il prétendit avoir la Valeur d'u* 
ne Demonftration contre l'Exiftence de 
Dieu, cette Demonftration cependant ne 
put pas le convaincre lui-même. Il tom- 
ba malade , & avoua cette Vérité : à 
prefent , c'eft un Homme fobre , & un 
véritable Chrétien ; il reconnoit , qu'il 
n'a jamais été fi heureux , que depuis ce 
'Changement, ni fi malheureux, que pen- 
dant qu'il étoit petit Philofophe. Au 
refte, la Qualité de Juge ne fçauroit lui 
être conteftée, puifqu'il a fait PEflai de 
Tune 6c de l'autre Condition. Lys. Voi- 
là en vérité un beau Portrait des Hom- 
mes les plus éclairez & les plus intré- 
pides de notre Siècle!- Cri. C'eft pof- 

F 2 feder 
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feder d'excellentes Facultez, que d'avoir 
de Tlritrepidité tSc des Lumières. Mais, 
notre Curé eft de Sentiment, que tous 
vous autres Efprits-Forts êtes des FoUs 
ou des Poltrons. Voici comme il âfgu- 
mente. Si un pareil Homme n* appèf- 
/ çoit pas fes vrais Intérêts, il manque de 
Sens ; s'il les apperçoit , mais qu'il ri'ô- 
fe pas les pôurfuivre , il manque de Cou- 
rage. Ce Dilemme, comme vous voyë£, 
ôte aux Efprits-Fôrts au moins une de 
' ces deux Qualitez , dont ils s'attribuent 
fi hautement la Pofleflion. Lys; Par 
rapport à leur Courage , ils font difpo- 
fez en tout temps à en donner des Preu- 
ves : & pour ce qui regarde leurs Lu- 
mières , Grâces à la Nature , elles font 
d'un Genre fupérieur à celles dont peut 
juger un Miniftre de Village. 
xnu.Les XVIII. Euphr. Mais Socrate , qui 
Debatubes n »étoit pas un Miniftre de Village , foup- 
**Jt**\ çonnoit que les Efclaves du Plaifîr n'é- 

vot \ f , ^toient tels que par Ignorance. Lys. 
caku.tr. Ignorance ; £> e quo i ? Eùphr. De l'Art 

de compter. Il étoit d'Opinion que des 
Debauchés^-ne fçavent point calculer *: 
&que, faute -de poffeder ce Talent, ils 
v portent de faux Jugemens fur les Plai- 
lirs y t du Choix deô^uels dépend leur Bon- 
heur. Lys. Je ne vous entends pas. 
Euphr. Demeurez-vous d'accord que 
les Seng apperçoivent feulement les Cho- 

fes 

* Plato in Protag. \ : * 
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les fenfibles? Lys. Ouï. Euphr. Les 
Sens apperçoivent feulement les Chofes 
prefentes. Lys. J'en conviens auffi. 
Euphr. Les Plaifirs futurs , par confe- 
quent , & les Plaifîrs de l'Entendement, 
ne fçauroient être connus par le Mini- 
ftere a&uel des Sens. L y s. Cela e(t * 
vrai. Euphr. Ceux donc, qui jugent 
du Plaifîr par les Sens, pourraient bien le 
trouver apufez au bout du Compte. 

• * * 

- - - Cùm Upidofa Cbiragra 
{ Contudit Articulos veteris ramalia Fagi , 
. Tum crajfos tranfijfe dies lucemque pa- 
lujtrem , 

Etjîbijam JeriVitam ingmuère relie* 
âam *. 

Pour faire un Calcul jufte, nefaudroit- 
il pas confidërer toutes les Facultez de 
l'Homme, & tous les Genres de Plaifîr 
dont il eft fufceptible , faifant entrer 
dans la Supputation le Futur auiïi-bien 
que le Prefent, & eftimant chacune de 
ces Chofes fuivant fa Valeur? Cri. Les 
Epicuriens eux-mêmes, avouoient, qu'un 
Plaifîr qui procure une plus grande Pei- 
ne, ou qui empêche un plus grand Plai- 
fîr, doit être regardé comme une Pei- 
. pe ; & que la Peine qui procure un plus 
grand Plaifîr, ou qui prévient une pluis 
grande Peine , doit être confiderée com- 
me 

* Peifius r Sat j* 
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me un Pîaifîr. Pour faire donc une ex- 
atte Evaluation du Plaifir , le grand Ref- 
fort de nos Attions , nous devons comp- 
ter les Plaifirs intelle&uels & futurs* 
auffi-bien que les Plaifirs prefens , & qui 
naiflent des Sens : Nous devons défal- 
quer , de chaque Plaifir particulier , les 
Peines, les Maux, le Dégoût, les Re- 
mords, & la Honte dont il eft accom- 
pagné : Nous devons faire Attention au 
Genre, à la Quantité, à la Pureté, à la 
Grandeur , & à la Durée des Plaifirs. 
Qu'un Efprit-fort daigne feulement fe 
fouvenir, combien peu les Plaifirs hu- 
mains confident enSenfations actuelles, 
& de quelle Utilité leur eft la Perfpeâi- 
ve. Qu'il * compare alors enfemble les 
différents Coups d'Oeuil que jettent fur 
l'Avenir un Homme vertueux 9 qui ad- 
met la Religion , & un ©ébauché incré- 
dule. Euphr. Etj tous Points étant bien 
examinez, ne fe trouvera-t-il pas, que 
Socrate a eu Raifon de croire que les Dé- 
bauchés n'étoient tels que par Ngnoraii- 
ce de ce qu'il appelle la Science du Plus 
& du Moins , du plus Grand & du plus 
Petit , de l'Egalité & de la Comparaifon > 
c'efl>à-dire, de l'Art de compter. Lys. 
Parler de cette manière , c'eft difcourir 
en l'Air. Car, tout le Monde fçait cjue 
nous avons parmi nous les plus habiles 
Gens de nôtre Siècle dans toutes fortes 
de Sciences. Mais tous ceux , qui font 
au fait de la Manière dont 'il fautfe con- 
duis 
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duire dans la Société , ont calculé , que 
ce que vous appeliez un bon Chrétien, 
qui n'a, ni laConfcience large , ni l'Ame 
exempte de Préjugez , n'clt nullement 
propre aiix Affaires. Vous voyez par-là, 
que, pendant que votre Calcul vous pri- 
ve des Plaifirs , le Calcul des autres vous 
ôte le Talent pour les Affaires, Ainfi, je . 
fuis curieux de fçavoir à quoi vous fert 
toute votre Arithmétique? Euphr. 
J'ai tout le Refpeâ: imaginable pour les 
Connoiffances des Efprits-forts." Ma 
feule Crainte étoit, qu'ils ne fufTcnt trop 
vifs pour pouvoir être gênez par des 
Chofes qui arrêtent l'A&ivité de l'Ame, 
je veux dire , la Prévoyance & la Sup- 
putation , Talens peu cliftinguez , puis- 
que le commun des Hommes les pcllede. 

XIX. Cri. Je ne fçaurois faire le mê- XiXMa- 
me Compliment qu' Euphr anor. Car, quoi- bileté &• 

2ue je n'aye pas defîein d'appliquer ce Succès des 
'aradtere à toute la Seéte, je puis pour- P e ** ts pbim 
tant dire avec vérité, que ceux aue j'ai bfofbts* 
rencontrez en mon chemin étoient la plu- 
part j ou des Débauchés d'une Ignoran- 
ce grolîlere, ou de vieux Coquins rom- 
pus dans Commerce du Monde , ou en- 
fin des Demi-Sçavans , qui ne font pro- 
pres 9 ni aux Affaires , ni à la Spécula- 
tion, ;*nais qui le mêlent de juger de tou- 
tes Chofes , fans avoir fait le moindre 
Progrès dans aucune. Ces derniers , par- 
mi les Gens du bel Air, pafient pour des 
. Jfciomroes 'd'une profonde Théorie , & 

F 4 par- 
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parmi les Gens fpeculatifs voudraient pa- 
raître connoître parfaitement le Mon- 
de: Race, qui faic l'étendue, & qui eft 
aufïi peu capable d'Affaires que d'Etudes ! 
La plupart de ceux, dont il s'agit, foiït 
Seftateurs de la petite Philofophie. )e * 
ne nie pas , que , de temps en temps?, 
Vous ne puiflïez rencontrer un Homme 
exempt de ce Genre d'Affettation , & ce- 
pendant entfainé dans la même Sefte pa v r 
le Torrent de l'Education qu'il a reçue, 
ou des Compagnies qu'il a fréquentées": 
Caufes ordinaires des Préjugez, que con- 
çoivent contre la Religion , même ceux 
qui ont pris l'Habitude méchanique de 
fe moquer des Prejugefz. Je ne dois point 
oublier que les petits Philofophes ont 
aufïï un fort , Parti parmi les Gens qui 
font les Beaux , dans l*un & dans l'autre 
Sexe ; & , comme il n'y a rien de plus 
fort que les Affectations par lefquelles 
on s'imagine fe faire valoir, il n'y a pa- 
reillement point d'Etre dans l'Univers 
plus decifif, ni plus obftiné dans fes Sen- 
timens, qu'un Beau (mâle ou femelle) lorf- 
qu'il fe déclare Eforit-fort. Mais, quelque 
dogmatique que loit le Ton des Protêt 
feurs de cette Se&e , leur Autorité ne 
fçauroit être confiderable aux Yeux d'un 
Homme de Sens. Caf, qui voudroit pren- 
dre pour Guide, dans la Recherche de la 
Vérité , un Homme qui. employé fes 
Penfées , & fpn Temps , à s'habiller , à fai- 
re des Vifites , ou à fe divertir? Qui a été 

éle- 
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élevé dans un Comptoir ou dans un Bu- 
reau? Ou dont les Spéculations n'ont 
roulé que fur les Formes des Affaires, 
& dont PHabileté fe borne à achetter 
desA&ions, à tromper, à voler à cor- 
rompre ? Ou bien un Homme , qui au- 
rait quelque Ombre de^aifon, pourroit- 
il faire le moindre Cas *des Médita- 
tions & des Découvertes faites en bû- 
vant Bouteille ? Et, cependant, il eft cer- 
tain que la plupart des Efprits-forts ai- 
ment mieux boire , que penfer, lire, 
ou étudier. Leurs Principes font fou- 
vent établis , & leurs Décifions fur les 
.Points les plus difficiles faites , lorfqu'ils 
font hqrs d'Etat de conclurre un Mar- 
ché. Lys. Vous oubliez nos Ecrivains 9 
Griton. Us font une infinité de Profely- 
tes. Cri. De plus mauvais Ecrivains 
•qu'eux en feraient de même. Helas ! Que 
le Nombre de ceux qui lifent eft petit ! 
Et qu'il y en a peu dans ce petit Nom- 
bre capables de juger de leurs Leftu- 
res ! (Jombien y en a-t-il qui fouhai- 
tent que vos Notions foient vérita- 
bles? Combien oui aimeraient mieux 
être divertis qu'inftruits ? Combien par 
faitement bien convaincus par un Li- 
vre , dès qu'ils en ont lû le Titre ? Je 
puis avoiiër que vos Raifons font effica- 
ces , fans reconnoitre qu'elles foient bon- 
nes. Des Argumens , fans être d'aucun 
poids , peuvent produire de grands Ef- 
fets , lorfqû'ils font foutenus par un In- 

F 5 terêt 
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terêt mal - entendu , lorfque quelque Paf- 
lion s'interefle en leur Faveur, lorfque 
le Goût régnant du §iecle eft pour eux; 
& fur-tout à l'égard de certaines Gens , 
lorfqu'ils combattent les Loix, le Gou- 
vernement^ & les Opinions reçues ; Cho- 
ies , qu'un Homme de Bien ne quitterait 
pas fans une efpece de Deraonltration , 
& gu'un Homme foible ou méchant me- 
prilera fur les plus légères Apparences- 
Lys. Et,cependant, les Argumens de nos 
Philofophes allarment. Cri. Ce qui al- 
larme n'eft pas la Solidité de leurs Rai- 
fons 5 mais le Mépris qu'ils témoignent 
pour le Gouvernement & pour lesLoix, 
& leurs Efforts pour feduire les Jeunes- 
Gens & les Ignorans. Euphr* Mais, 
fans faire le moindre Tort au Talent 
qu'ils peuvent avoir pour le Raifonne- 
ment, il me paroit trèspoflîble que leurs 
Succès ne foient pas dûs à leur feule 
Habileté. Ne pourrait - on pas les at- 
tribuer en partie aux Défauts des autres , 
& en partie à leurs propres Perfections P 
Mon Ami Eucrate avoit coutume de di- 
re , que l'Eglife ferait dans l'Etat du 
Monde le plus floriflant , fi de certaines 
Perfonnes préféraient la Piété à la Por 
litique , la Pratique des Devoirs aux Dif- 
putes fu r les Dogmes , les Principes auj 
Confequences , la Subftance aux Acci- 
dents, les Chofes aux Idées, & les I- 
dées aux Mots. Lys. Quelle qu'en 
puiiTe êtrelaCaufe, les Effets font trop 

évi- 
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évidens pour pouvoir être niés. Et fi un 
Homme de Sensobferve, que nos Senti- 
mens, dans ce Siècle fçavant & éclairé, fe 
répandent-, malgré les Loix établies , 6c 
gagnent chaque jour du Terrain contre 
un Corps nombreux, fçavant, protégé, 
encouragé, & payé pour défendre laRe- 
- ligion : fi un Homme , dis-je , obferve & 
£onfîdere tout ceci, il ne fcauroit l'at- 
tribuer qu'à la Force de la Vérité, & à 
la Bonté de notre Caufe; laquelle, fi el- 
îe avoit étéfoutenue par les Revenus & 
les Etabliflemens de l'Eglife & des Uni- 
verfitez , auroit fait une bien belle Fi- 
gure, à en juger par celle qu'elle fait 
Fans aucun de cesÉncouragemens. Euphr. 
C'eft grand Dommage , en vérité , que 
les Profefleurs de votre Se&e ne reçoi- 
vent pas les Recompenfes qu'ils meri- . 
tent. Lys. Cela viendra en fon Temps. 
Le Peuple commence à ouvrir les Yeux : 
& n'efi-il pas poflîble que ces Revenus , 
qui dans des Temps d'Ignorance ont été 
appliquez à de mauvais Ufages , foienc 
mieux employez dans un Siècle auflî 
éclairé que le nôtre ? Cri. Mais , pour- 
quoi des Profefleurs & des Penfions pour 
ce qui n'a pas befoin d'être enfeigné. 
Un de mes Amis a un Valet , qui ne 
fçait, à la vérité, ni lire, ni écrire , & 
qui cependant a appris tout votre Syftê- 
me en moins d'une Heure. Il fçait quand 
& comment il faut branler la T été, fou- 
lire, donner à entendre une Chofe eir 

F 6 Mats 
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Mots couverts auffi-bicn que le plus ha- 
bile Sceptique , & de fait c'eft un vrai 
petit Philolophe. Lys* Je vous demain 
de pardon: il faut du Temps, &unebotn 
ne Tête, pour defapprendre des Prejtk 
jugez de Religion. Cri. Je ne fçais pas 
comment les Chofes alloient autrefois* 
mais , j'efpere que vous voudrez bfen 
m'en croire fur ma Parole quand je vous 
dirai 5 que je connois plufieurs Peribnnes , 
qui n'ont été imbues d'aucune- Idée de 
Religion; & plufieurs autres, dansi'Atne 
defquelles ces Idées tiennent fi mal , qu'on 
peut les en arracher fans la moindre peine* 
XX. Panope , jeune & belle, élevéè 
v7,u l P ar fa Tante > & Admiratrice de la peti- 
km Pbl te Phil( >fophie 3 ne fut point inftruite 
lofopbie dans les Principes de la Religion 5 de 
démon- P e F qu'elle ne s'accoutumât à croire fans 

- trezpar 

Raifon , ou ne donnât fon Confentement 
quelques h ce qu'elle ne comprenoit pas. Panope, 
Exemples à. la vérité, fut exempte de Préjugez 
fartkH. religieux , mais elle acquit en récompen- 
Utrs. fe des Notions d'Intrigue & de Jeu, qui 
ruinèrent fa Réputation à quatorze, & 
fa Fortune à vingt-&-quatre Ans. J'ai 
fouvent fait Réflexion fur la Différence 
du Sort de deux Frères dans mon Voi- 
linage.^ Pour que C/con, qui étoit l'Ai- 
né , pût devenir un Homme accompli , 
on l'envoya à la Ville, ou il reçut la 
. première partie de fon Education dans 
une grande Ecole. Ce qu'il put y ap- 
prendre de Religion fut bientôt désap- 
pris 
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pris dans une célèbre Société , laquelle , 
en attendant que nous aiyons quelque 
chofe de meilleur , peut pafler pour un 
Séminaire de petits Philofophes. Cleon 
attrapa dans la perfe&ion l'Art de fe 
bien mettre, de juger d'un Ragoût, de 
filer une Carte , & de fe fervir de faux 
Dez. Tant d'Occupations, néanmoins, ne 
Fempecherent pas d'être profondément 
verfe dans la petite Philoiophie } mais, 
après avoir brillé pendant quelques An- 
nées avec tout l'Eclat que^ purent lui 
prêter ces différents Talens, il mourut 
avant que d'avoir atteint l'Age de trente 
Ans , fans Enfans , & pourri , marquant la 
plus forte Indignation de ne pouvoir furvi- 
vre à fon vieux Chien de Pere ; qui , ayant 
de hautes Idées de la Politefle, & delà 
ConnoilTance du Monde , les avoit prou* 
vées à fon Fils favori , à grands Fraix, 
mais, avoit été plus économe à l'égard 
de l'Education de Cbœrepbon, fon Fils 
Gadet. Ce dernier fut élevé dans une 
Ecole de Campagne , & fe fit Membre 
d'un Collège dans l'Univerfité , oîi il fe 
rendit capable de remplir une Cure , 
dont fon Pere avoit la Collation, & que 
Cbœrepbon a prefentement avec tout le 
Bien de fa Famille, & une fcombreufe 
Pofterité. Lys. Je parierois que fes 
Enfans font, une Troupe d'Ours mal 
léchés. Cri. Jl fe pourroit qu'ils fufc 
fent moins polis que ceux qui ont un 
petit Philofophe pour Gouverneur, mais 

F 7 en 
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en revenche je les crois plus fains, plus 
vertueux , & plus capables de fervir leu>r 
Patrie. Crûtes , un digne Magiûrat dans 
fa Comté 5 ayant eu un Fils à Londres, 
que Je Commerce d'un petit Philofophe 
avoif entièrement perdu , difoit ordinai- 
rement dans l'Amertume de fon Ame: 
Si quelqu'un gâte mon Blé, ou nuit à 
mon Troupeau , il y a quelque Remède 
à ces Maux: mais, je n'en fçais aucun*, 
s'il gâte mes Enfans. Lys. Ce Juge 
étoit à coup fûr pour les Loix pénales:: 
il auroit fans doute fouhaité d'être au* 
torifé à perfecuter des Confeiences ten- 
dres. Cri. La ConfcienCe tendre d'un 
petit Philofophe ! Celui , qui s'étoit érigé 
en Précepteur du Fils de Crûtes, fe fit 
bien-tôt Juftice à lui-même. Car, il en* 
feigna à Lycidus, un jeune Homme fort 
modefle , les Principes de fa Sefte^ Ly- 
cidus, en recompenfe, lui débaucha la 
Fille, qui étoit l'unique Enfant qu'il eut i 
fur quoi Cburmides (ainfi s'appelloit le 
petit Philofophe) fe pendit de Defef- 
poir. Le vieux Bubalion eft rongé d'In* 
quiétudes, meurt de Faim, & trompe 
tous ceux qui ont quelqu'Affaire à de-» 
mêler avec lui, afin que fon Fils puifle 
boire, jouer, avoir des MaitrelTes , des 
Chiens , & des Chevaux , & finir fa Vie 
en Prifon. Cependant, Bubulion fe croit 
un Homme fage , & paffe pour attribuer 
tout dans l'Univers au pur nazard. Les 
Oeuvres de Pndim & de Jrypbon l'ont 

rendu 
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•rendu petit Phrlofophe. Ce même Bu- 
. ballon , foupant .unfoir av^e deux ou trois 
graves Citoyens > paria avçc tant de 
Force contre l'Immortalité de TAme , 
qu'un des Convives fit Je lendemain une 
Banqueroute frauduleufe , à laquelle Bu- 
talion perdit cinq mille Pièces : & la nuit 
fuivante il reçut d'un Valet > qui avoit 
fervi à Table & écouté avec Attention 
toute fa Harangue , un Billet , contenant 
les plus horribles Menaces , s'il manquoit 
jde mettre fous une certaine Pierre la 
Somme de cinquante Guinées. Lys* 
Pour ne pas répéter ce qui a déjà été 
démontré , fçavbir , que le Public ne m 
fbuffre aucunement par de pareils Acci- 
dents y qui ne font préjudiciables au'à 
de certains Particuliers , & en même 
temps avantageux à d'autres. Pour ne 
pas répéter, dis-je, ce qui a été démon- 
tré fur ce Sujet, je me contenterai de 
vous demander s'il n'y aurait pas des 
Débauchés & des Coquins, quand mê- 
me nous ne nous en mêlerions pas ? 
Croyez-moi, le Monde a toujours été, 
& fera toujours le môme, auffi long- 
temps que les Hommes feront Hommes* 
Cri. Je nie que le Monde feit toujours 
le même. La Nature Humaine, pour 
me fervir de la Comparaifon iïAlcipbron* 
eft comme une Pièce de Terre, meil- 
leure ou moins bonne à proportion 
qu'elle eit cultivée , & fuivant ce qu'oa 

y 
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y feme. Quand perfonne n'adméttroit 
vo£ Sentimens,. il y auroit toujours, des 
Médians par la Force des Appétits cor- 
rompus &des Pafïïons irreguheres. Mais, 
quand des Hommes , à la Force des 
raflions & des Appétits, ajoutent • celle • 
de l'Opinion, & font méchans par Prin- 
cipe ,. ces derniers augmenteront , non 
feulement le Nombre des Scélérats , mais • 
donneront aufli dans un Genre de De- 

Îravation, qu'on peut dire incurable. 
/Erreur d'un Etourdi , qui donne dans 
la Débauche, peut être corrigée; mais, 
un Débauché, qui fait le Raifonneur & 
qui entreprend de juftifier fa Conduite * 
eft incorrigible, C'eft une Remarque 
d'Ariftote , qu'il y a deux fortes de Dé- 
bauchez rixpante & Ycwéhttçûc, defquels 
l'un eft tel contre fon Jugement , & l'aix- 
tre de concert avec fon Jugement; & 
qu'il y a quelque Efpoir de Guerifon pour 
le premier, mais pas le moindre pour le " 
fécond. Et de-fait, j'ai toujours obfervé, 
qu'un petit Philofophe , après s'être 
abandonné à la Débauche , devenoit tou- 
jours dans fa Vieillefle un Fripon très dé- 
lié dans le^âjFaires. Lys. Je pourrais, 
vous en nommer plufieurs qui ont été 
de fameux Patriotes. Cri. Patriotes!, 
^ Comme Catilina & Marc- Antoine. Lys;-} 
Et puis? Ces célèbres Romains étoient ; 
braves , quoique malheureux. Ils ne . 
manquoient , ni de Sens, ni de Courage ; 
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& fi leurs Projets avoient réufli , la Par- 
tie la plus brillante de leurs Compatrio- 
tes n'en auroit été que plus heureufe. 

XXI. Les Roues du Gouvernement xxu 
tournent-, quoique par différentes Mains : L**rs No. 
li ce n'eft de'la même manière, ce fera***»'*- 
d'une autre, qui pourra fort bien être 
îneilleure." Il y a une Variété infinie dans /e Goiêm 
les Chofes. A la vérité, les Hommes JJJJ" 
foibles font prévenus en faveur des Re- m # 
gles & des Syftêmes en fait de Vie &de 
Gouvernement, & croyent que fans ces 
Choies tout eft perdu dans la Société: 
mais , une grande Ame , & un Efprit dé- 
gagé, aiment à faire des Expériences no- 
bles & hardies en détruifant des Gou- 
vernemens, afin de leur donner unenou^ 
velle Forme, & de les fonder fur d'autres 
Principes. Croyez-moi : il y a dans les 
Chofes une Nature Plaftique, qui fait 
que chacune d'elles trouve fa Place. Sé- 
parez Tune de l'autre les parties qui for- 
nent un Etat ou la Société Humaine; 
mêlez les enfemble tant qu'il vous plai- 
ra ; & vous verrez bien-tôt qu'elles fe 
rangeront elles-mêmes dans un Ordre 
convenable, oh les Têtes pefantes li- 
ront en bas, & les Gens d'un Efprit fu- 

gerieur dans les Portes les plus éminens. 
iupHR. Lyficles déclare librement fon 
Idée. Lys. Quel Avantage y auroit-il 
à penfer librement, s'il n'étoit pas ac- 
compagné de la Liberté de parler; ou fi 
la Liberté de parler n'étoit pas liée avec . 

cellQ. 
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celle d'agir? Nous fommes pour la vraye* 



Liberté , qui n'eft qu'intérieure , n'eft 
bonne qu'à mettre une ridicule Contra* 
diétion entre notre Jugement & notre 
Conduite. Cri. Ce Goût de Lyficles pour 
la Liberté pourra vous parbitre nou- 
veau: il n'eft pas tel pour moi. Com- 
me les petits Philofophes pofent pouï 
Maxime fondamentale , qu'il n'y a rien 
de facré dans l'Univers, rien qu'on ne 
puiflb tourner en Ridicule, & changer 
•comme la Mode d'un Habit: de même, 
c'eft une chofe très-ordinaire parmi eux 
d'étaler leurs Sentimens & leurs Princi- 
pes , non feulement dans des Compa- 
gnies choifies , mais même dans des 
Lieux publics. Dans un certain Endroit 
de par le Monde, oii de prétendus Ef- 
prits-forts ont coutûme de débiter leurs 
Spéculations , je me fouviens d'avoir vu 
un Faletudinaire , dont la Tête étoit gar- 
nie d'une ample Perruque, & tout le 
Corps couvert d'un bon Manteau , affis 
au haut Bout d'une Table , avec une 
demi-douzaine de Difciples autour de 
lui. Après qu'il eut parlé fur la Religion^ 
d'une manière & d'un air qui fcnabloient 
fuppofer que TAthéifme fût établi par 
tes Loix , & la Religion feulement tôle* 
arée, il pafla au Gouvernement civil, & 
obferva, que le Monde naturel étoft 
dans une perpétuelle Circulation. Les 
«Animaux, dit-il , qui tirent leur Nour- 
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f iture de la Terre , fe mêlent avec cet- 
te même Terre, & fervent à leur Tour 
de Nourriture aux Végétaux, lefquels 
deviennent par-là un Aliment propre au 
Genre Animal. Les Vapeurs , qui s'é- 
lèvent de defllis notre Globe, y re- 
tombent en Pluies. Les Elemens s'en- 
' tre-pillent les uns les autres. Ce qu'une 
Partie de la Nature perd , l'autre le ga- 
gne ; la Somme totale reftant toujours 
la même, & ne devenant ni plus grande 
ni plus petite , ni meilleure ni pire , pour 
tous ces Changemens. De même, di- 
foit ce fçavant Profefleur, les Révolu- 
tions qui arrivent dans le Monde civil 
ne portent aucun Préjudice au Genre- 
Humain, dont une Partie s'élève pen- 
dant que l'autre tombe , les premiers 
profitant de ce que les derniers perdent. 
Ainfi un Homme, qui penfe profondé- 
ment, •& au Coup d'Oeuil duquel- rien 
n'échappe , n'eft pas plus bigot à l'é- 
gard du Gouvernement, qu'à l'égard de 
la Religion. Il fçait fe prêter aux Cir- 
conftances, & tirer bon Parti de tous 
les Evenemens. Au refte , il regarde 
toutes les Tranflations de Puiflance &de 
Richefles d'une Main dans une autre % 
avec une Indifférence Philofophique. 
Notre Orateur finit fa Harangue par une 
ingenieufe Analyfe de toutes les Vertus 
Politiques & Morales, qu'il -montra n'ê- 
tre que -de pures Modes , des 'Fourberies 
inventées par des Légiflateurs , ♦& dès 
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Chimères deftinées à amufer & à trom- 
per le fimple Vulgaire. Lys. Nous avons 
iouverrt entendu parler des bons Effets 
de la Religion , des Sciences , des EgU- 
fes , & des Univerfîtez : mais , j'ôfe affir- 
mer, qu'une douzaine ou deux des plus 
habiles Gens de notre Sette ont feitpius 
de Bien aux Connoiflances Humaines , 
par des Difcours prononcez fur le Champs 
pendant Tefpace d'un petit nombre d'An* 
nées , que tous les Eccléfiaftiques enfem- 
ble durant autant de Siècles. Euphr, 
Et l'Etat de la Nation eft fans doute flo- 
% riflant à proportion. Mais, il femble/, 



Difcours. Cri- La Harangue, dont je 
viens de rapporter quelques Echantil- 
lons, & plufîeurs autres du même Gen- 
re f m'ont fait conclurre * qu'il feroit inu- 
tile d'établir des Profeffeurs en petite 
Philofophie dans des Univerfîtez : puif- 

Îu'à chaque Coin de Rue on trouve des 
)o<5teurs difpofez à guérir les Hommes 
des Préjugez qu'ils ont fur le Chapitre 
de la Religion, de la Probité, & de l'A- 
mour pour leur Patrie. Lys. Si les Sou- 
haits y faifoient quelque - chofe, je fou- 
haiterois d'avoir un Telefcope qui mon- 
trât les Chofes futures, comme il y eh 
a qui font voir celles qui font éloignées. I 
Ah! fi l'Obfcurité, dont eft enveloppéle 
Siècle qui doit fucceder à celui dans le- 
quel nous vivons, pouvoit fe diflïper à 
mes yeux, & me laiffer voir la magnifi- 
que 
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ÏueMoifïbn, qui fera le Fruit de nos 
rincmes > lefquels femblent déjà difpo- 
fer la Nation à quelque-chofe de grand 
& de nouveau ! Cri. Ce que je fçais bien , 
c'éft que vous voudriez voir tous les 
Efprits-forts dans de bons Poftes, quel- 
que-chole qu'il en pût coûter à la Na- 
tion. Vous êtes tous Enfans de la Na- 
ture , & ne demandez pas mieux que de 
foire Fortune. Lys. Aufli avons -nous 
une Maxime, que chacun doit Prendre foin 
#ùn feul. Cri. Helas ! Lyjîcles , vous 
faites tort à votre propre Caraftere. 
Vous voudriez volontiers pafler dans le 
Monde & dans votre Sefte pour des Gens : * 
habiles & intereflez. Mais, fe peut-il un 
plus fublime Defintereflement , que de 
Facrifier tout à la Spéculation abftraite 
de la Vérité P Ou pouvez-vous pécher 
plus groflierement contre les Règles de 
la vraie Habileté, qu'en publiant vos 
Découvertes, en enleignant aux autres 
vos Finefles , & en ' armant le Genre- 
Humain- contre vous mêmes ? 
. XXII. S'il étoit permis de fuggerer x xtu 
une Penfée aufli bafle que l'Amour de L'Angle- 
la Patrie à des Ames brûlant d'un no- terre*/?/* 
ble Amour pour la Vérité & pour la Li- vrai si- 
berté, je vous propoferois humblement, jour qui ' 
Meilleurs , d'obferver une Précaution convient 
mife en ufagé par tous les autres Faj- **x petits 
feurs de Projets & d'Expériences , qui p ^ /o f° m 
ne rifquent pas tout au premier EfTaî. t** s * 
Ne feroit-il pas prudent d'eflayer le Suc- 
cès 

« 
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ces de vos Principes en petit dans quel- 
que Endroit reculé? Par éxemple, en- 
voyez une Colonie d'Athées au Mono- 
motapa, & voyez comment elle profpe- 
rera, avant que de faire le même Eflai 
dans votre Patrie. Une demi-douzaine 
de petits Philofophes devraient être em- 
ployés à l'Execution d'un fi bon Def- 
iein. En attendant, vous , Meilleurs , qui 
avez trouvé qu'il n'y a rien à efperer ni 
à craindre dans une autre Vie, que la 
Confcience eit un vain Nom, que les 
Liens du Gouvernement & de^la Socié- 
té Humaine font des Chimères refutées 

Êar les Argumens de votre Sedte ayés 
u Bonté de garder ces admirables Dé- 
couvertes pour vous mêmes. Souffrez 
que nous , nos Femmes , nos Enfans , nos 
Domeftiques, & nos Voifïns, persévé- 
rions dans la Croyance & dans la Ma- 
nière de penfer établies par les Loix de 
notre Païs. Sérieufement, je ferais char- 
mé que vous allaflïez faire vos Expé- 
riences parmi le Hottentots , ou parmi les 
Turcs. Lys. Nous avons une Idée très- 
avantageufe des Hottentots, les regardant 
comme un Peuple exempt de Préjugez : 
mais , il y aurait lieu de craindre que leurs 
Manières , & fur-tout leur Régime de vi- 
vre , ne fulTent pas du Goût de nos Phi- 
lofophes. Pour ce qui regarda les Turcs, 
ce font des Bigots , qui croyent l'Exi- 
flence d'un Dieu*, & qui ont des Senti- 
mens de Vencration pour Jefus-ChriiL 

- Je 
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Je ne crois pas que nos Amis fuffent en 
Sûreté parmi des Gens de ce Caraftere. 
G ri. Faites-donc votre Expérience dans 

Îuelque autre, Endroit du Cbriftianifme^ 
/Y s. Nous regardons tous les Peuples 
Chrétiens, fans exception, comme trop 
aflèrvis au Préjugés même nos Voifins 
les Hollandois font trop prévenus en Fa- 
veur de -leur Religion établie par les 
Loix, pour qu'un Homme prudent dût 
entreprendre des Innovations fous leur 
Gouvernement. Tout bien pefé, nous 
ne trouvons aucun Païs où nous puif- 
fions exécuter nos Projets avec plus de 
Sûreté que dans notre Patrie. Pour ne 
rien dire des Progrès que nous avons 
déjà faits. Ah I fi nous pouvions feule- 
ment voir une fois un Parlement de francs 
6c bons Efprits-forts ! Cri. O Dieu! Je 
ferois au defefpoir d'avoir de pareilles 
Gens pour Domeftiques , bien loin d'en 
vouloir pour Maîtres. Lys. Nous ne 
fommes pas d'accord fur ce Point. 

XXI II. Mais * vous conviendrez avec xxnu 
moi , que le vrai Moyen de parvenir à Politique 
ce But étoit de déraciner les Préjugez de ceux 
de l'Ame des Particutiers- Nous avons f*'.ffj? 
travaillé à cet Ouvrage pendant plufieurs Pro f e JF on 
Années j^vec beaucoup d'Art & d'Indu-*^* 
ftrie , & d'abord d'une manière fecrette , f?ï *** 
creufant fous Terre à la façon des Tau-' * 
pes , dérobant nos Progrès aux Yeux 
du Public, &ne communiquant la der- 
nière Fin. que nous nous propofons qu'à 

très 
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très peu de Perfonnes , même d'entre- 
nos Difciples , foufflant le Feu entre les 
Théologiens Polémiques , profitant avec 
Soin de chaque Incident , & tournant 
toutes les Paflions & toutes les Folies 
des Ecclefiaftiques à l'Avantage de no- 
tre Sedte. A mefure que nos Principes 
ont été admis, nous avons porté plus 
loin nos Confequences , & à' proportion 
que notre Nombre s'eft augmente, nous 
nous fommes ouverts davantage. Il n'eft 
pas befoin de dire oii nous en fommes à 
prefent. Nous avons fi bien farclé le 
Genre-Humain , que , fans y „ employer 
d'autre Peine, vous le verrez bien-tôt 
produire de lui-même les Idées les plus 
juftes & les plus naturelles. Cri. Mais , 
j'ai entendu remarquer à' un Homme , 
qui avoit lotig-tems vécu, & qui avoic 
fait plufieurs Obfervations , que l'Herbe 
la plus mauvajfe & la plus mal faine de 
toutes étoit cette même petite Philofo- 
fthie. Nous avons efluié, difoit-il, plu- 
fieurs Maladies Epidémiques dans l\Etat, 
mais aucune aufli funelte que celle dont 
les Efptits-forts ont infecté la Nation. 
I/Euthoufiafme a" eu fon Temps. Ses 
Effets ont été violens, mais de courte 
Durée. Cette nouvelle Philofophie eft 
moins turbulente, mais en re^enche el- 
le fe répand beaucoup davantage. Le 
premier de ces Maux étoit une JFievre 
dans l'Etat : le fécond eft une Confomp- 
tion qui mené directement au Tombeau. 

Une 
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"Une Rébellion, ou une Invafion, allar- 
nie & oblige le Public à fe tenir fur les 
Gardes; mais une Corruption de Princi- 
pes perd un Peuple, plus lentement 
peut-être, mais plus fùremcnc. J'éclair- 
cirai ma Penfée par une Fable. J'ai !û 
quelque part dans les Ecrits d'un Philo- 
sophe Suîjfe l'Explication Suivante de 
l'Origine de l'Eau-de-Vie & de la Pou- 
dre à Canon. Le Gouvernement du Sep- 
tentrion étant un jour vacant, le Prin- 
ce de la Puifiarice de l'Air convoqua une 
■Aflemblée en Enfer, dans laquelle , à 
i'Occafion d'une Difpute entre deux Dé- 
nions du premier Rang, qui prétcndoient 
l'un & l'autre le Gouvernement en Quef- 
tion, il fut décidé, qu'ils feraient tous 
deux PEflai de leur jHabileté, & que ce- 
lui qui feroit le plus de Mal auroit la 
Place vacante. L'un parut fous la For- 
me de la Poudre à Canon & l'autre 
fous celle de l'Eau-de-Vie. Le premier 
fut un Ennemi déclaré , & fit un Bruit 
fi terrible, que_ le "Peuple épouvanté crut 
devoir fe precâutionner contre lui^ L'au- 
tre pafla par le Monde fous le Titre d'A- 
mi & de Médecin ,* appella à fon Secours , 
pour fe m mieux deguifer encore , le Su* 
cre, les Parfums, & d'autres Drogues; 
pénétra jufques dans les Cabinets des 
Dames les Boutiques des Apothicaires; 
&, fous le Nom de Digcftif, de Confor- 
tatif, & de Rcftaurant, ilproduifît des Ef- 
fets directement oppofez. Enfin, après 
Tome I. G avoir 
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avoir abrégé les Jours d'un Nombre in- 
fini d'Hommes , il parut qu'il avoit peu- 
lé l'Enfer & le Sépulcre d'une manière 
mériter le Gouvernement ; & il le pof- 
de encore. 

XXIV. Lys. Ceux qui aiment les 
Allégories trouveront peut-être celle-ci 
tiomque ] eur Goût. Pour moi , je vous dis 
leur a Je fans chercher de Détour, que la Liber- 
té eft une bonne Chofe, & que nous 
fommes les Soutiens de la Liberté. Cri. 
Il m'a toujours paru que la Liberté & la 
Vertu étoient faites l'une pour l'autre. 
Si quelqu'un fouhaite de faire de fes 
Compatriotes des Efclaves , je crois qu'il 
ne fcauroit employer de meilleur Prépa- 
rant que le Vice: & rien ne conduit fi 
furement au Vice , que l'Irréligion. ^J'a- 
voue ingénuement , que je ne puis , ni 
comprendre, ni découvrir, dans quelque 
Point de Vûe que j'aye confideré la cho- 
fe, comment ces Déclamations contre 
la Religion peuvent avoir des Fins hon- 
nêtes, oc tendre vers une jufte & fage Li- 
berté. * Quelques-uns femblent fe propo- 
fer d'obtenir quelqu'Indulgence pour le 
Vice ; d'autres peuvent peut-être avoir 
en vue les Avantages qu'un Homme am- 
bitieux a ordinairement occafion de fe 
procurer dans le Bouleverfement d'un E- 
tat. L'un s'abandonne à la Pétulance de 
fon Efprit: un autre fe flatte d'être efti-> 
mé parmi lçs Libertins, dans le temps 
qu'il manque d'Efprit pour plaire, ou 

d'Ha- 
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^Habileté pour rendre Service. Mais, 
quelles que foient les Vîtes de ceux donc 
il s'agit, examinons quel Bien vos Pria- 
•tîpcs ont feit. Oà eft l'Homme , que les 
Ihftruaions de vos petits Philofophes 
ént fendu meilleur? Comparons ce que 
nous fommes en fait de Sçavoir, de Fi- 
délité, d'Honnêteté, d'Opulence , de 
Pouvoir , & d'Amour pour la Patrie , avec 
5e que nous avons été. La Liberté de 
penfer ( comme on l'appelle ) s'eft pro- 
digieufement répandue depuis quelques 
^Années. Voyons ce qui s'eft répandu 
avec elle , ou auels Effets elle a caufez. 
C'eft une Choie affez defagreable, que 
de faire une longue Enumeration de 
Maux: & le feul Avantage, que. votre 
Syftë me puifîe avoir produit, eft le Luxe: 
Avantage funefte, qui vengea l'Univers 
Se l'ancienne Rome , & qui fait qu'um 
Malade bouffi paroit la Santé même dans 
le temps qu'il a déjà un pied dans la 
Pofle. Lys. Vous donnez à gauche* Il 
tfy a point de Peuple, qui penfe & qui 
argumente mieux fur le Bien public d'un 
Etat , que notre Se&e ; laquelle a auflî 
îfiventé plufieurs Chofes qui tendent à 
ce But , mais qui ne peuvent pas encor 
être mifes en Pratique. Cri. Cepenr 
dant , il y a un Point dont il faut avouer 
(Jue le Fublic a déjà retiré quelque Â- 
vantagé , je veux dire cette ancienne 
Coutûme Rvmaine de fe donner la Mort* 

Coutûme admirable , qui termine en u*r> 
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Inftant tous les Chagrins , & tous les 
Malheurs. Lys. Il vous* a plû de faire 
déjà quelques Remarques fur ce même 
Sujet, & de y ous moquer de l'Irrëfolu- 
tion de nos Efprits-forts. Mais , je puis 
vous alfurer, qu'ils ont fôuvént recom- 
mandé cette efpece de Remède par leur 
Exemple aufiî bien que par leurs Argu- 
ment : & que c'eft à eux feuls qu'on a 
l'Obligation qu'une Mode fi utile, & 
qui demande tant de Magnanimité , aie 
été ôtée aux Lunatiques , & rétablie d^ns 
fon ancien Crédit chez des Hommes de 
Sens. De quelque côté que vous tour- 
niez la choie, il fera toujours vrai que 
la Coutûme, dont il s'agit, eftun Avan- 
tage folîde & réel. Mais , l'Effet le plus 
excellent de nos Principes eft cetteXu- 
miere & cette Vérité u vifiblement ré- 
pandues dans le Monde. De combien 
de Préjugez, d'Erreurs, de Doutes, & de i 
Contradi&ions, n'âvons-nous point dé* . 
livré l'Ame de nos Compatriotes ? De ■ 
combien de Termes obfcurs & de No- • 
dons abfurdes le Genre-Humain n'a-t-il < 
pas été embarrafifé av^nt que nos Philo- ;.j 
fophes paruffent? Mais, à prefent les i 
Femmes & les Engins mêmes ont de îj 
juftes & de faines Idées des Chofes. I 
Que repondez-vous à cela, Criton? Cri. 1 
Je reponds , qu'à l'égard des grands A* j 
vantages que procure la Deftruftion des | 
Hommes & des Idées , je doute que le I 
Public gagne autant aux derniers qu'il | 

: j r perd 
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perd aux autres. Pour moi , j'aimerois . 
mieux que ma Femme & mes Enfans crut 
fent des Chofes , fans en avoir la moindre 
Notion, que de voir quelqu'un d'eux fc 
couper Ja Gorge, on fe jcttcr par une 
Fenêtre. Croire de certaines Chofes fans 
les comprendre eft un Genre d'Extrava- 
gance fort peu important aux yeux du - 
Public, qui ne conlidere pas tant la Vé- 
rité Metaphyfiqne des Notions, que leur 
Aptitude a faire du Bien ou<lu Mal. La 
Vérité elle-même eft eftimée par le Pu- 
blic à proportion de l'Influence qu'elle a 
fur les Actions & fur les Evenemens de 
la Vie. Vous pourriez réfuter tous les 
Scholaftiques de l'Univers, & découvrir 
plufieurs Veritez de Spéculation , fans 
rendre un fort grand Service à votre 
Patrie. Mais , fi je ne me trompe , les 
petits Philofophes ne font pas les Hom- 
mes auxquels nous devons de pareilles 
Découvertes. Ce dernier Point eft in- 
conteftable; fuppofant, ce que je n'ac- 
corde pourtant nullement, que vos No- 
tions lont véritables. Car, pour vous 
déclarer ouvertement ma Penfée, l'Ef- 
fet, que peuvent produire vos Opinions y 
eft fi mauvais , qu'aucun Homme de Bien 
ne fçauroit les fouffrir ; & les Argumens , 
fur lefquels vous les appuyez , fi foi- 
bles, qu'aucun Homme fage ne peut les 
admettre. Lys. N'a-t-il pas été prou- 
vé avec la dernière Evidence, que les 
Hommes les plus diftingués par leur E- 

G 3 du- 
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ducation & par leurs Manières mènent 
une Vie plus heureufe , & nagent dans 
les Plaifirs , depuis fEtabliflement de nos 
Principes? Mais , pour ne point repe- 
ter ce qui a été fi amplement démon- 
tré fur ce Sujet, j'ajouterai feulement que 
les Avantages de ces Principes' s'éten- 
dent jufqu'au Beau-Sexe, & le font ièn- 
tir des l'Age le plus tendre. Ils déli- 
vrent les Enfans de leurs Frayeurs noc- 
turnes, & les Dames de leurs Heures 
fpleniques pendant le Jour. A ces Cho- 
ies ennuyeufes, dont la Mode efl paf- 
fée , je veux dire la Prière & la Le&ure 
de la Bible, ont fuccedé des Amufemens 
bien plus agréables, comme la Coutûme 
, de boire un petit Coup de Ratafia, de 
jouer une Partie aux Dez, & d'envoyer 
ou de recevoir des Billets -doux. Le 
Beau-Sexe n'a prefentement autre cho<- 
fe à faire, qu'a s'habiller, qu'à boire, 
qu'à jouer, qu'à s'ajufter, & qu'à fe di- 
vertir. Chi. Je. m'imaginois, Lyjîclcs , 
que l'Argument tiré du Plaifir étoit épui- 
fé. Mais , puifque vous revenez à ce Point y 
faifons encore une fois le Calcul, fui- 
vant la Règle &Eupbranor , des Plaifirs 
& des Peines , comme font les Mar- 
chands à l'égard de ce qu'ils doiv ent & 
de ce qui leur efl: dû. Nous mettrons 
d'un côté dans la Vie de votre belle Da- 
me , de riches Habits , des Dez, des Cor- 
diaux, le Plaifir de médire & celui de 
veiller tard ; Ôc de l'autre ; les Vapeurs , 
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le Dégoût, les Remords, les Pertes au 
Jeu, & le Chagrin, plus cuifant de jour 
en jour, d'avoir mal employé les plus 
belles Années de la Vie. Suppofons que 
la Jaloufie ne lui attire pas quelqu'Ac- 
cident cruel, & qu'elle ne donne point 
dans des Amours , qui foient Extrava- 
gants, ou qui la perdent de Réputation : 
vous ne laifierez pas de trouver au bout ^ 
du Compte que la Perlbnne en queflion , 
avec tout fon faux Brillant, n'eft pas à 
moitié aufli heureufe qu'un Papillon , ou 
qu'une Sauterelle , dans en Jour d'Eté. 
Et, à l'égard d'un Débauché, la Suppu- 
tation fera precifement la même, fi vous 
mettez vis-à-vis d'un petit Cercle d'A- 
mufemens paflagers , l'Ignorance , le De- 
goût, les Querelles, & la Vérole: des 
rlaifirs d'un Inftant fuivis de longs Re- 
pentirs; & fi l'on fait attention qu'un 
pareil Homme, dans le temps que fes 
Sens & fes Appétits font ufez, cherche 
a fe dérober aux Reproches de fa Con- 
feience , en donnant dans le Syftême des 
Efprits-forts, on s'appercevra' en même 
temps , fi on l'examine à fonds , qu'il 
fait fore le zélé, croit peu-dc-chofe , 
&ne i^aienen. Sur quoi Lyficles , fe tour- 
nant vers moi , obfcrva, que Criton pou- 
voit difputer contre des Faits tant qu'il 
lui plakoit , mais que tout le Monde 

ÎXOixvéxt voir i'Efprit dcGayetcque leurs 
Principes avoient répandu" dans la Na- 
tion. Cela eft vrai , repartit Criton : on 
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ne fçauroit nier que nous ne foiyons uflé- 
Nation fort gaye : les jeunes tournent 
en ridicules les vieux: les Enfans me- 
prifent leurs Parens: & les Sujets femof 
qûcnt du Gouvernement. Heureux Ef- 
fets de la petite Philofophie! 
xxr. XXV. Lys. Quels qu'en foierit W 
Leurs idées Effets , ils ne fçauroient rendre nos Prm- 
& leur cipes moins vrais. Cri. Ce n'eft point 
caratiere. ] a Vérité de vo? Principes que j'examji; 
ne à prêtent. C'eft leur Utilité /dont & 
s'agit. Et, pour décider ce Point, il fuffë. ' 
ra de jetter les Yeux fur ces Principëi; 
mêmes, expofez Amplement , & mis l'un; 
à côté de l'autre : Qu'il n'y a, tri Dieir/ 
ni Providence : Que l'Homme périt cbiti- , 
me les Bêtes: Que fa Félicité , auffi^bien 
que la leur, confifte à obéir à PlnftinârJ 
aux Appétits, & aux Pallions: Que touç 
les Sentimens de la Confcience font dès 
Préjugez & des Erreurs d'Education: 
Que la Religion n'eft qu'une Inverttidti 
de Politique : Que le Vice eft avanta* 
geux au Public : Que l'Ame Humaine ëft 
corporelle , & fe diflipe comme une 
Flamme Qti une Vapeur : Que l'Hommé 
eft une Machine, abfolument gouvernée 
par les Loix du Mouvement : Que, pat 
ronfequent, il ne fçauroit être digne dë 
Blâme: Qu'un Homme fage fera de fo'ft 
Intérêt particulier , dans cette Viê , la 
Règle &la Mefure de toutes fesA&icns.' 
Ces Opinions , fie quelques autres dû mêr~ 
me Genre, font , à ce qifil paroit, les 

prin^ 
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principaux Articles de Foi d'un petit 
Bhiloiophe , qui eft lui-même , fuivant les 
propres Principes, une fimple Machine 
mûe par les Objets extérieurs & par fes 
Pallions. Son Efprit dolié l'aide à fou- 
tenir de fi étranges Maximes par les Rai- 
fonnemens du Monde les plus fubtils. Sa 
Perfpicacité , qui le fait pénétrer jutqu'au 
Fond même des Choies , lui découvre 
que l'Intérêt le mieux caché conftitue la 
plus profonde Sagefle. Pour achever fon 
Caradtere, cette merveilleufe Pièce d'Hor- 
logerie , n'ayant point de Principe d'Ac- 
tion en elle-même , & niant qu'elle puifc 
fe avoir quelque Mouvement ou quelque 
Penfée libre , défend avec la plus gene- 
reufc Ardeur la Liberté d'agir & de" fien- 
for. Crlton n'eut pas plûtot fini fon Dit 
cours , que Lyficlesy ad reliant la Parole à 
Eupbranor & à moi: Criton, dit-il, s'eft 
donné bien de la Peine ; mais, cependant, 
ne m'a convaincu que d'un feul Point, 
fçavoir , que je dois renonçcr au Def- 
fein de le convaincre lui-même. Je n'ai 
rencontré ; de ma Vie un Homme aufîi 
efclave de fes Préjugés, que lui. Mais 
j'ai de meilleures Efperances h vôtre é- 
gard. Je puis répondre , dis-je, pour 
moi-même, que je fuis toujours prêt à 
ouyrir les Yeux & les Oreilles à la Con- 
viftion. J'ai écouté avec Attention tout 
ce qui .s'eft dit de part & d'autre , & le 
Jugement que je pourrai porter fera, 
fi-non vrai, du moins exempt de Partia- 

G j ' lité. 
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Kté. Criton, dit Euphr anor , cil bien plus 
hardi que moi, d'ôfer faire ai nfi l'Elli- 
mation d'un Philofophe. pour ce qui 
inc regarde , j'ai toujours trouvé plus 
aile d'apprendre que d'enfeigner : je de- 
manderai pour cet Effet vôtre Secours, 
afin de me délivrer de certains Scrupu- 
les qui me relient par rapport aux Ef- 
fets que doivent naturellement pro- 
duire vos Opinions : Scrupules, dont je 
ne puis me défaire , quelques Efforts 
que j'y employé. Cela fait , quoique* 
nous ne fliivions pas la même Route, il 
y a apparence néanmoins que tous nos 
Sentiers ne feront pas diamétralement; 
oppofez les uns aux autres. 
XXVI. Dites-moi donc, Lyjîdes, vous 
xsurren- ^ G bfervez jufqu'aux plus petites Cho- 

TpZiZe™* fl r0mbre eft plus agréable, le Ma- 
ts 3 vers ** n > ou ^ e S° u *> ou ^ Midi? Lys. Sans 
contredit à Midi. Euphr. Et qu'ell- 
ce qui difpofe les Hommes au Repos? 
Lys. L'Exercice. E u p h r. Quand les 
Hommes allument - ils les plus grands 
Feux?. Lys. Dans le Tems le plus 
froid. Euphr. Et qu'etl-ce qui fait 
naître PEnvie de boire à la Glace ? 
Ly s. Une exceffive Chaleur. Euph r. 
Qu'arrivera-t'il fi vous hauflez un Pen* 
dule d'un Côté? Lys. Il montera , fi 
on le laififc libre, d'autant plus du Cô- 
té oppofé. Euphr. Il ièmbleroit, par 
conséquent , que TOblcurité fuit de la 
Lumière , le Repos du Mouvement , 

la 
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Ja Chaleur du Ftpjdj eu en gênerai qu'un 
Extrême cft la Conféquence d'un autre. 
Lys. Cela paroit ainii. Euphr. Et 
cette Remarque n'eji-eHe pas véritable 
dans le Monde civil auiïi-bicn que dans 
le Monde naturel ? Le pouvoir ne pro- 
duit- il pas la Licence, &.la Licence le 
Pouvoir? Les Whiçs ne font- ils pas 
caufe qu'il y a des Torys , & les To- 
rys qu'il y a des Whigs? Les Bigots ne 
font - ils pas des Athées 5 & les Athées 
des Bigots ? Lys. En admettant cette 
Suppoiition ? Eup h r. Ne s'enfui- 
vra-rtlpas, que comme nous detefeons 
ce qui mené àl'Eiclavage, nous devons 
éviter la Licence qui y conduit ? Je fuis, 
& ai toujours été , un Ami fincerc dp 
la Liberté, de la Liberté Angloife fon- 
dée fur nos Loix, que je regarde com- 
me un des principaux Biens, des plus 
beaux Ornemens , & des plus douces 
Confolacions , de la Vie; en un Mot, 
comme la noble Prérogative d'un An- 
glais. Mais , n'y a t'il pas lieu de crain- 
dre , que ii la Nation s'abandonne à 
une Licence effrénée, q«ui n'a jamais été 
tolérée dans aucun Païs civilifé, les Hom- 
mes , fentant les Maux infupportables 
d'un des Extrêmes , ne tombent natu- 
rellement dans l'autre P II faut que vous 
conveniez que le Gros du Genre -Hu- 
main n'eft pas compofé de Philofophes 
comme vous & Akiphron. Lys. C'cft 
de quoi je n'ai pas de peine à demeurer 
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d'accord. Euphr. J'ai un autre Scru- 
pule par rapport aux Eflets de vos Opi- 
nions. Pofons que vous réufïïflîés â 
détruire nôtre Eglife Proteftante & fon 
Clergé: comment viendrez- vous à bout - 
des rapides ? Je fuis informé de bonne 
jprt, qu'il y :a un grand Nombre d'Emif- 
laires de la Cour de Rome deguifés en 
Angleterre. Qui peut dire quelle Moiflbn 
un Clergé auffi nombreux, aufli fubtil, 
& auffi fourni d'Argumens propres à fai- 
re Impreflion fur un Peuple ignorant & 
greffier , recueillerait dans un Païs dé- 
pouillé de toute Religion , & fentânt le 
Jiefoin qu'il en a? Qui peut dire, fi la Li- 
berté de penfer finilfant avec les Obfta- 
cles oui s'y oppofoient, & la Vanité de 
fe difti nguer avec la Diftinftion , puif- 
que tout le Peuple porterait la même 
Livrée d'Incrédulité ; qui peut dire , fi, 
dans une pareille Conjoncture, vos Gé- 
nies du premier Ordre n'affetteront pas 
eux-mêmes une nouvelle Diftinftion,^ 
& ne feront pas les premiers à embraf- 
fer le Papifme ? Lys. Hé bien , trouve- 
veriés-vous en ce Cas qu'il y aurait grand 
Mal? Voici quelles font nos Maximes. 
Premièrement, nous tenons qu'il n'y a 
rien de meilleur qu'un Aneantiffement 
abfolu de toute Religion. Secondement, 
nous fommes de Sentiment que toutes les 
Religions font indifférentes. Si donc nous 
trouvons par l'Expérience, que le Païs ne 
fçauroit fe paffer de Religion , pourquoi 

ne 
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ne prendrions-nous pas la Religion Pa- 
jpifte auffî-bien que toute autre ? Je con* 
nois plufieurs Beaux - Efprits de notre 
Sefte , lefquels , fi nous avions un Prince 
Papifte fur le Trône , fe fer oient Papiftes 
dès demain. C'eft un Paradoxe , que 
je vais vous expliquer. Un Prince , à qui 
nous facrifions nocre Religion, doit na- 
turellement nous en témoigner fa Re- 
cohnoiffance. Euphr. Je vous en- 
tends. Mais, que devient en attendant 
la Liberté depenfer? Lys. Nous la 
poffederions plus que jamais , puifque 
nous la garderions toute pour nous-mê- 
mes. ♦ Nous perdrions à la vérité le Plai- 
fir de la communiquer ; mais , c'eft de 
•quoi nous ferions amplement dédom- 
magez par des Avantages d'un autre 
Genre. Euphr. Il femble donc, par 
ce que vous venez de dire, que la Dif 
pofition, que vous avez remarquée dans 
la Nation à quelque - chofe de Grand & 
de Nouveau, foi t une Difpofition auPa- 
pifme & à TEfclavage? Lys. Entendons- 
nous bien , mon cher Eupbranor. La 
première Fin , que nous nous propofons^ 
eft une parfaite Liberté. Mais 3 fi une 
pareille Liberté eft impoJTibîe, & fi, tôut 
bien pefé, il eft absolument necefiaire 
de toterer une Religion & un Gouver- 
nement , notre Deflein eft de tirer le 
meilleur Parti que nous pourrons de 
i'une & de l'autre de ces Chofes. Crt. 
Ceci me rappelle une Penfée qui m'eft 

G 7- plus 
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plus d'une fois venue dans L'Efpriç; Ra- 
voir , que les petits Pjiilofophes font 
les Dupes desjéiuites. Deux des plus zé- 
lé/, Apôtres de l'Incrédulité , que j'ayc 
vfts en ma Vie, étoient l'un & l'autre 
Papiftés , & même Bigots dans leur Re- 
ligion. Hegemon, un Ecrivain diftingué 
parmi les petits Philofophes , & un des 
Héros de la Se&e , étoit autrefois Pa- 
pille ; & je n'ai jamais entendu, qu'il -ait 
profelle aucune autre Religion, je fçais 
que plufieurs Partifans de. l'Eglife Ro» 
maine dans les Païs Etrangers font char- 
mez que PIncredulité le répande de plus 
en plus parmi nous , efperant qu'elle 
pourra contribuer un jour à l'Etablille- 
ment de leur Religion. Perfonne n'igno- 
re , que les Emiflaires de Rome ont fait 
le Perfonnage de plufieurs autres Se&es, 
qui fe font élevées de temps en temps 
parmi nous ; & pourquoi ne reprefente- 
roient-ils pas celle des petits Philofo- 
phes, cent fois plus capable qu'aucune 
autre de renverfer l'Eglife & l'Etat? J'ai 
connu moi-même un Jéfuite, qui tenoit 
à quelques Meilleurs Anglois hors du 
Royaume le vrai Langage d'un Efprit- 
fort. Je fçais de plus , que des Jéfui- 
tes, connus pour tels par les petits Phi- 
lofophes , ont été introduits dans leurs 
Societez ; & j'ai remarqué, qu'il n'y a 
point d'Ecclefiaftiques au Monde dont 
ils parlent en termes aulVi avantageux, 
que des Jéfuitcs. Ceux, qui ne font pas 

au 
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au^faftiëe là Subtilité &EQmt, de Iaj>ro« 
fiMde)PéKtîq4âe 5 k ;& du merveilleux Gou-> 
vwiîêôijefit dè ~*àett& fameufe Société , 
Wek qu'à El* W^tt-V» dit le Jëlliite 
Incbofer , dans fon»>Livre D<? Mmarchid 
^lipjhrum ; & céftiff; qui- les connoifîent j 
fee lêtont pas-furpris qu'ils fafient nos 
petits Phitofephes leurs Dupes. Je dis 
Dupes y parce que je ne i^uis pas mima* 
giner qu'ils Ibupçonnent feulement, qu'ils 
fte font que des Machines miles en Oeu- 
vre par de plus habiles Gens qu'eux; 
lh me paroi iFent enyvrez d'une fauffe 
ÈJotîon de Liberté , & arrimez par ce 
Principe à faire une foîle Expérience à 
l'égard de leur propre Paîs : ils ne s'ac- 
cordent , qu'à renverfèr tout ce qu'ils 
ïfencontrent en leur Chemin ; fans au- 
éun Deffein formé , le moindre Soin , 
tii la première Idée, de ce qu'ils élève- 
ront à la place. A les entendre,- com- 
me cela m'eft arrivé quelquefois , dif- 
tbufw fur les Vertus Morates réduire 
ces Vertus k la Honte, enfuite fe mo* 
ouer de la Honte comme d'une Foiblef- 
le , admirer la Vie libre des Sauvages, 
meprifer l'Ordre & la Décence dans l'E- 
ducation , on diroit que l'Intention 
4e àes ^hilofophes eft , après avoir ar- 

Îaché toutes les Idées qui ét oient dans 
/,Ame de leurs Compatriotes > & a- 
près leur avoir ôté leurs Préjugés, de 
les dépouiller de leurs Habits , & de 
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remplir le Royaume de Se&ateurs nûs 
de la pure Nature. Ici Criton fit une 
Paufe/& fixa les Yeux fur Alciphron, 
lequel avoit été attentif & penfif durant 
toute cette Converfation , fans dire un 
feul Mot ; fon Air ayant été dabord ce- 
lui d'un Homme mécontent de ce que 
Lyjicles avançoit, & enfuite d'un Hom- 
me fatisfait d'une Penfée plus jufte qui 
lui venoit dans l'Efprit. Mais , le J our é- 
tant prefque écoulé , Alcipbron propofa 
de renvoyer au lendemain le relie de ce 
qu'il y avoit à dire fur ce Sujet. Alors, 
dit-il, j'établirai le Sentiment, que vous 
combattez, fur un nouveau Fondement, 
& je le mettrai dans un fi beau Jour, 
que j'ôfe me flatter que vous en ferez 
content. Ainfi, nous changeâmes de pro- 
pos ; & , après avoir fait un Repas de 
nos Provifions froides , nous nous pro- 
menâmes pendant quelque temps fur le 
Rivage , & profitâmes de la Fraîcheur 
du Soir pour regagner la Maifon de 
Critofi. 
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Dialogue Troisième.- 8 - Vj 

' I. Notions ^'Alciphron a de l'Hon- 
neur. II. Car'aïïere Conduite d'un 
Homme d'Honneur. I II. Beauté Mo- 
rale. IV. Le Honefium ou le ts Kxaq* 
des Anciens. V, Si Pon put Je fier au 
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Sentiment qu'on a de la Beauté Morale. 
VI. Les petits Philofophes font enchan- 
tez de la Êeautê abftralte de la Vertu. 
VIL Leur Vertu feule efl defmîereffée 
($ héroïque. VIII. Beauté des Objets 
[en Cibles , quelle , & comment appetçue. 
IX. L'Idée de la Beauté expliquée par 
le moyen de la Peinture £s? de f Archi- 
tecture. X. En quoi confifte la Beauté 
du Syjlêrne Moral. XL Ce Syjiême 
fuppofè une Providence. XII. Influence 

du ro Kochiv & du ron^7rov. XI1L En* 

thoufiafme de Cratyle comparé avec les 
Sehtimens rf'Ariftote. XIV. Et avec 
les Principes des Stoïciens. XV. Talens 
des petits Philofophes en fait de Raillerie. 
XVI. S âge [Je de ceux qui font de la Ver* 

tu fa propre Recompenfe. 

i 

j T e lendemain , comme nous bu- /. Notions 
" L/ vions du Thé dans une Sale qui a ^Alci- 
vûq fur le Jardin , Alcipbron tourna fa phron a 
Tafle , quoiqu'elle n'eut été remplie deVHon* 
qu'une fois, oc le Dos appuyé contre fa***r. 
Chaife prononça les Paroles fuivantes. 

Privilège particulier y qui élevé nô- 
tre Sefte au deflus de toutes les autres , 
efl: qu'il n'y a point de Principes aux- 

Suels nous foiyons liés. Pendant que 
'autres Philofophes font Profefnon d'un 
Attachement fervile à de certains Axio- 
! - mes. 
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mes , les nôtres poffedent une noble Li- 
berté , non feulement ne s'accordant 
pas entr'eux , mais un même Homme 
différant quelquefois de lui-même : Mé- 
thode , qui, outre plufieurs autres Avan- 
tages , a encor celui-ci , c'eit qu'il n'y a 
point de Gens auflî difficiles à réfuter 
que nous. Vous pourrez , peut-être, 
réfuter un Sentiment particulier ; mais , 
votre Victoire ne terraffe que celui qui 
foutient ce Sentiment, & encor feule- 
ment pendant le temps qu'il'le foutient. 
Quelques Partifans de notre Sette dogma- 
tifent plus que d'autres , & tous les 
Points ne demandent pas une égale Pro- 
fondeur de Difcuflîon. La Doctrine de 
l'Utilité du Vice eft un Article fur lequel 
nous ne fommes pas tous de même Sen- 
timent. Quelques-uns d'entre nous font 
grands Admirateurs de la Vertu. Chez 
d'autres, le Vice & la Vertu font des. 
Chofes problématiques. Pour ce qui me 
regarde , quoique l'Opinon défendue hier 
par Lyficles me paroilfe une ingenieufe 
Spéculation , j'avouerai pourtant qu'il y 
a diverfes Raiibns qui m'éloigncnt de Ton 
Idée , & qui m'engagent à épouier les 
Intérêts de la Vertu , avec la plus pe- 
tite, peut-être, mais avec la plus con- 
templative & la plus louable Partie de 
notre Secte. Il femble, dis-je, que, tout 
bien pefé, nous devions préférer la Ver- 
tu au Vice ; fie qu'une pareille Préféren- 
ce coniribucroit au Bien du Public & à 

la 
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la Réputation de nos J?hilofophes. H 
faut donc que vou&fachiés , que nous 
avons parmi nous plufieurs Hommes* 

S ai 3 fans pofîèder le moindre Grain.de 
fcligion, font d'une prodigieufe Delica- 
seffe fur l'Honneur , & par cela même 
vertueux. L'Honneur eu la vraie & pu- 
re Source de la Vertu , fans le moindre 
Mélange de Crainte , d'Intérêt , ou de 
Superltitioji, Il a tous les Avatitages , 
qui accompagnent la Religion , fans eh 
avoir les îvlaux. C'eft la Marque ca- 
raûeriftique d'une grande & belle Ame ; 
& ce Trefor ne fe trouve que parmi des 
Perfonnes diftinguées par leur Rang & 
par leur Education. On le trouve à la 
Cour j dans le Sénat , au Camp , & en 
gênerai dans toute Aflemblée de Gens 
de Diftinftion. Euphr. Vous dites 
donc que l'Honneur 'eft la Source de la 
Vertu. Alc. Oeiï, Euphr. Une Gkh 
fe peut-elle être fa propre Source ? Alc, 
Non, Euphr. Une Source eft donc dif- 
férente de ce dont elle eft la Source? 
Ajuc. Sans contredit. Euphr. L'Hon- 
neur eft donc une Chofe, & la Vertu 
iifie autre? Alc. J'en conviens. Les 
"[ions vertueufes font des Effets, donç 

ir cft| la Source ou la Caufe, 

u b H R. De grâce : l'Honneur eft^il 
Volonté de produire ces Actions , ou la 
Caufe finale pour laquelle elles font pro- 
duites , ou la droite Raifety gui eft leur 
Règle* ou l'Qlyek k l'yard ^cjuel,^ 
v ; sexter- 



164 Alcïphron, O U L *, 

s'exercent? Oirbien, entendez-vous pair 
le Mot d'Honneur une Faculté , ou un 
Appétit? Toutes Chofes, qui font fupM 
potées, dans un Sens ou dans un autres 
être les Sources des Aftions Humaines. 
Alc. Rien de tout cela. Euphr. Ayez 
donc la Bonté de m'en donner une efpe- 
ce de Définition. Altiphron, ayant révé 
un Infiant , répondit , qu'il defiriiflbit 
l'Honneur un Principe cTAétions ver- 
tueufe's. A quoi Eupbranor répliqua : Si 
je ne me trompe/ le Mot de Principe 
fe prend en différents Sens. Quelque- 
fois par Principes nous entendons tel 
Parties dont un Tout eft compàtëV& 
dans Tefquelles ou peut le réfoudrèr <2Nft 
arnfi que les Elemens font confident 
comme les Principes des différents Cofps: 
& femblablement les Mots, les Syllabe^ 
& les Lettres , font les Principes d*uîi 
Difcours. Quelquefois "jpar le Terme de 
Principe nous defignons une petite Se- 
mence, dont l'Accroiflement ou le Dé- 
veloppement doit produire un Corps or- 
ganisé , Plante ou Animal. On nomme 
auflï quelquefois Principes de certains 
Théorèmes fondamentaux en fait d'Arts, 
de Sciences , de Religion , & de Politi- 
que. Que je fâche en quel de ces Sens , 
ou bien fi c'eft dans quelqu'autre Signit 
fication, que vous prenez ce Mot, lorf- 

?ue vous dites, que l'Honneur eft un 
rincipe d'Aétions Vertueufes. Alcipbron 
repartit, que pour lui il ne donnoit i 

ce 
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ce Terme aucune des Significations allé- 
guées , mais qu'il 'definiflQit l'Honneur 
une certaine Ardepr.ou un Enthoufîafme 
qu'un Galant-Homme fentoit au dedans 
de lui. Sur quoi Eupbranor obferva, au'il 
étoit toujours permis de mettre la De- 
finition à la place de la Chofe définie* 
jEn convenez vous , continua-t'il , ou 
pon? Alc. J'en conviens. Euphr. 
►Ne pouvons-nous donc pas dire qu'un 
Homme d'Honneur ell un Homme ar- 
dent, ou un Euthoufiafte ? Demande , à 
laquelle Alcipbron répondit , qu'une pareil- 
le Précifion étoit une vraie Chicane ; 
Que des Pédants, à la vérité , peuvent 
oifputêr & définir, mais ne lçauroient 
jamais parvenir à ce fublime Goût pour 
f Honneur , qui cara&erife le Beau-Mon- 
e, & qu'il cftbien plus facile de fentir 
e d'expliquer»^ 1 (l f f K - r , ' 
Si I I. Criton, s 1 'appercevant qu 1 Alcipbron n.Carac- 
auroit de la peine à fe tirer d'Affaire fur"**®* 
<et Article, & voulant aulîî donner quel- Conduite 
#ue Satisfaction à Eupbranor 5 dit, que™**? 1 *" 
•pour lui il n'oferoit pas entreprendre de me aHênm 
> traiter un Point fi délicat y mais qu'il muu 
,vouloit leur rapporter un Entretien qu'il 
*àvoit entendu autrefois entre Nicandre 
un petit Philofophe , & Menecles un Chre- 
, fur le même Sujet, & dont le Pre- 
étoit. M. Par quel Principe étes- 
; vous vertueux , vous autres Meflîeurs ? 
, N. Par un Principe d'Honneur. Nous 
ifommes des Hommes d'Honneur. M. 

Un 
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Un Homme d'Honneur ne peut-il pttè 
débaucher la Femme d'autrui , s'eny- 
vrer , vendre fon Suffrage , ou refiifer de 
payer fcs Dettes, fans que fon Honneur 
en reçoive la moindre Tache ? N. Il 
peut avoir les Vices & les Défauts d'uij 1 
Homme du Monde : mais , il eft obligé^ * 
de payer des Dettes d'Honneur, c'eft-à 
dire celles qui ofip été 'contractées ail- 
Jeu. M. Votre Hotttne 5 d f Batteur n'e% 
il pas toujours prêt à venger un Affront * 
&, s'il le faut, àfe battre en Duel? N* 
Il eft toujours difpofé à demander & à 
donner Satisfaction , lorfque POccafiott^ 
s'en prefente. M. Il lembleroit par ce 
que vous dites , -que rainer un Marchand 
manquer de Fidélité à fa pr^fef^ N 
me, corrompre celle d'autrui , ' prenâf# 
d'injuftes Prefents, tromper le PubKc^|-' 
& couper la Gorge à un Homme pouT' 
un Mot, font des Chofes qui n'ont netr** 
d'incompatible avec vos Principes d'Hon- 
neur, rî. On ne fcauroit nier que nous 1 
ne foiyons des Hommes galans, qui" 
fçavons vivre , & qui connoiflbns les " 
Monde. M. L'Honneur parmi les In-~ 
crédules eft donc à peu près pareil à la 
Probité des Pirates : quelque-chofe de çar- ' 
ticulier entr'eux , & à quoi ceux , qui fe -■ 
font unis enfemble , peuvent peut-être *~ 
trouverleur CompCe, mais contre quoi; 
tous lés autres Hommes doivent foigneifc- ^ 
fement être en garde. Par ce Dialogue,^ 
continua Criton, un Homme 3 qui n'a ja~? 

mais 
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mais fréquenté le grand Monde, eft en 
Etat de fe former quelque Idée de ce 
qu'on appelle ordinairement Honneur 
Gens d'Honneur. Euphr. Je vous prie 
de joindre à l'Opinion de Nicandre , que 
j'ignorois parfaitement, votre propre 
Sentiment, fondé fur les Obfervations 
que vous avez pu faire à l'égard de 
quelques Gens d'Honneur. Cri. Si vous 
voulez que je parle fincerement, je vous 
dirai, que, par tout ce que j'ai entendu 
ou vû, je n'ai jamais pu trouver, que 
l'Honneur, conuderé comme un Princi- 
pe diftinft de la Confcience , de la Reli- 
gion , de la Raifon , & de la Vertu , fût 
autre chofe qu'un vain Nom. Et je crois 
très-fortement, que ceux, qui ne font 
animez que par ce Motif, ont moins de 
Vertu que les autres Hommes; & que 
ce qu'ils en ont, ou paroiffent avoir, eft 
dû à la Bienféance , pour ne pas dire à 
une Confcience imbue de bonne-heure 
de quelques Principes de Religion , & <jui 
en conterve dans la fuite quelque Tein- 
ture fans le fçavoir. Ces deux Princi- 
pes me paroment propres à expliquer 
tout ce qui a un Air de Vertu dans ces 
Meflîeurs. Vos Gens du Monde , vrais 
Fanfarons en fait de Morale , ne veulent 
pas qu'on s'imagine que leur Confcience 
puiffe leur caufer la moindre Frayeur 5 
font cte -magnifiques Eloges de l'Hon- 
neur, ÎSÉ affedtent d'être plutôt appeliez 
. des Hommes d'Honneur , que des Hom- 
ri mes 
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mes confcientieux ou vertueux. Mais , 
tout ce que j'ai jamais r>û remarquer 
m'a convaincu, que ce Caradtere fpe- 
cieux , lorfqu'il n'eft foutenu d'aucun 
Sentiment de Confcience ou de Reli- 
gion , pour lui prêter de la Subftance & 
de la Vie , eft un Météore qui s'évanouïc 
en l'Air. Euphr. J'avois une Idée con- 
fufe , que l'Honneur étoit auelque-chofe 
d'étroitement lié avec la Vérité, &que 
les Gens d'Honneur étoient de mortels 
Ennemis du Menfonge , de la Faufleté , 
& du Deguifement. Cri. Vous êtes 
dans l'Erreur à cet égard; car, un Incré- 
dule , diftingué par fa Delicatefle fur le 
Chapitre de l'Honneur , prendra, fans 
avoir le moindre Grain de Foi ni de Re- 
ligion*, le Titre de Chrétien , prêtera 
Serment, fera des Aftes dé Culte exté- 
rieur , fe mettra à Genoux, priera & re- 
cevra le Sacrement de PEuchariftie, tou- 
tes les fois que fon Intérêt le demande- 
ra. Le même Perfonnage, fans que fon 
Honneur s'y oppofe en aucune manière, 
déclarera & promettra folemnellement 
à la Face du Ciel & de la Terre, qu'il 
aimera fa Femme , & que, laiflant-là tou- 
tes les autres , il n'aura de Tendrefle 
que pour elle , dans le jemps qu'il eft 
certainement réfolu de ne pas tenir fa 
Parole; & c'eft de quoi il prend foin de 
convaincre le Monde, dès qu'il a en fa 
Puiffance fa Femme, avec le Bien qu'el- 
le lui a apporté en Mariage , & pour 

1 A- 
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l'Amour duquel cet Homme d'Honneur 
par Excellence, ne fe fait aucun Scrupu- 
le de tromper 6c de mentir. Euphr. 
Nous autres Campagnards étions dans 
l'Idée, que c'étoit uneChofe très-odieu- 
fe , & extrêmement offenfante , que de 
donner un Démenti à un Homme d'Hon- 
neur. Cri. Cela eft très-vrai. Il ab- 
horre le Démenti, mais n'a pas la moin- 
dre Averfion pour le Menfonge. 

III. Alcipbron 3 après avoir écouté nr.Beae* 
tout cet Entretien avec la dernière At-''* At- 
tention , nous adrefla le Difcours fuivant. 
Vous ne devez pas vous imaginer, que 
notre grande Force confifte en ceux qui , 
font le grand Nombre paftii nous, je, 
veux dire des Libertins, & des Gens 
d'Honneur, proprement ♦ainfi nommez. 
Non : nous avons parmi nous des Philo- 
fophes de différents Caratteres , des 
Hommes contemplatifs , qui ne font pas 
gouvernez par des Chofes aufli groflie- 
res aue les Sens & la Coutume 9 mais 
par les Règles de la Vertu la plus ab- 
ftraite & de la plus fublime Morale ; & • 
qui font plus vertueux > à mefure qu'ils 
ont moins de Religion. Il n'y a point ^ 
d'Homme au Monde plus propre qu'un ' , : 
Incrédule au Genre de Vertu le plus no- , > 
ble & le plus defînterelTé ; rien ne fen- 
tant davantage PAmour-propre , que d'ê- } 
tre vertueux par un Motif de Crainte 
ou d'Efperance. L'Idée d'une Providen- 
ce, & celle d'un Etat futur de Recom- 
Tome L H pen- 
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pcnfes & de Peines , font , à la vérité , 
capables de porter des Hommes , d'un 
Carattere lâche & bas, à fe conduire 
d'une manière dire&emcnt oppofée aux 
Confeils de leurs Paflions , mais ne pro- 
duiront jamais une vraye & folide Ver- 
tu. Pour refoudre Ja Vertu en fes pré- 
miers Principes, & établir un Syfteme 
de Devoirs fur un Fondement inébran- 
lable , il faut que vous conçeviez , qu'il 
y a une Idée de Beauté , naturelle au 
Genre Humain. Cette Beauté, tous les 
Hommes la défirent , ils en font charmez , 
pour l'Amour d'elle-même, &par un 
pur Inftinft de la Nature. Un Homme 
n'a pas befoin d'Argumens pour difeerner 
& pour approuver ce qui eft beau : on 
en eft frappé à la première Vûe , & com- 
me attiré fans qu'on en puifle donner de 
Raifon. Et comme cette Beauté fe trou- 
ve dans la Figure & dans la Forme des 
Chofes corporelles ; de même , par une 
efpece d'Analogie , il y a une Beauté 
d'un autre Genre , un Ordre , une Symé- 
trie, &une Convenance , dans le Monde 
moral. Et comme FOcuil apperçoit Tu- 
ne, auflî l'Ame , par un certain Senti- 
ment intérieur, apperçoit l'autre: Sen- 
timent, qui eft toujours d'une extrême 
Vivacité dans les Ames les plus nobles. 
Ainfi,* comme par la Vûe je difeerne la 
Beauté d'une Plante ou d'un Animal , 
pareillement mon Ame remarque l'Excel- 
lence morale & la Beauté de la Juftice 
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&de la Tempérance. Et commfe nous ju- 
geons fur le champ fi un Habit fied bien,, 
ou fi une Attitude cft gracieufe ; de mê- 
me, fans balancer, nous décidons fi une 
Aftion eft belle & convenable, ou non. 
Il faut avoir le Goût fin , pour fentir cet- 
te dernière forte de Beauté. Mais , dès 
que la Nature nous a donné ce Goût , 
nous n'avons plus befoin de Raifonne- 
mens pour nous perfuader que la Vertu 
eft aimable , ni de Motifs pour nous en- 
gager à l'aimer. Et il y a plus ou moins 
de ce Goût ou Sentiment dans chaque 
Créature intelligente. Tous les Etres 
douez de Raifon font naturellement fo- 
ciables. Leurs Affeftions naturelles for- 
ment entr'eux une Efpece d'Attraftion 5 
& les portent à former des Familles , 
des Communau tez , & des Societez. Com- 
me par le Moyen de l'Ame fenfitive , 
les différents Membres de notre Corps 
contribuent aux Fonctions animales, & 
ne forment enfemble qu'un feul Tout : 
de même , les diverfes Parties des Corps 
Politiques , par l'Efficace de ce Sentiment 
intérieur ou moral, font jointes enfem- 
ble, ont une Senfation commune, s'ai- 
dent & fe protègent l'une l'autre , & 
concourent conjointement au même But. 
De-là cette Joye répandue dans la Socié- 
té, ce Penchant à faire du Bien à ceux 
de notre Efpece , ce Contentement que 
nous avons à confiderer les Allions ver- 
tueufes des autres Hommes , ou les no- 

H 2 très 
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très propres. En contemplant l'Ordre 
& la Convenance d'un Syftême de Mo- 
rale , dans lequel tous les Hommes s'en- 
trajdent à contribuer à la Félicité pu- 
blique, l'Amie eft ravie de la Beauté & 
de l'Excellence de ce qu'elle apperçoit. 
Enchantez de cette fublime Idée , nos 
Philofophes méprifent & regardent, en 
pitié tous ceux qui propoferit ou admet- 
tent quelqu'autre motif de Vertu. L'In- 
térêt eft une chofe vile & peu genereu- 
fe, détruifant le Mérite de la Vertu : & 
la Faufïeté, de quelque Genre qu'elle 
foit, eft incompatible avec le véritable 
Efprit de la Philofophe. Cri. . Aiiifi , l'A- 
mour que vous avez pour la Beauté mo- 
rale , & votre Paffion pour la Vérité 
confiderée dans un Sens d'Abftraftion, 
ne vous permettront pas de regarder 
d'un Oeuil tranquille les Chimères dont 
on berce la Crédulité du Genre Humain, 
je veux dire, les Dogmes d'une Provi- 
dence, de l'Immortalité de l'Ame, d'uû 
Avenir de Bonheur & de Malheur : Dog- 
mes, qui, fous le fpecieux Prétexte de 
favoriler la Vertu, la detruifent, renver- 
fent en même temps vos nobles Theq- 
ries, & tendent manifeftement à inquiets 
ter & à troubler les Hommes en le? 
rempliflpmt d'inutiles Efperances ; & de 
Vaines Terreurs. Alc. Xes prémiéres 
Penfées des Hommes & leurs Idées natu- 
relles font toûjours les meilleures en 
fait de Morale. Et il n'eft nullement né- 

ceflai- 
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ceflaire de porter les Hommes par des 
Harangues, des Raifonnemens,. & des 
Menaces, à aimer la Vertu, puifque cet % 
Amour leur efl naturel, & eft comme né 
avec eux. Cela étant ainfi , comme on 
n'en fçauroit douter , il s'enfuit que la 
Société ne reçoit aucun Préjudice de 
l'Aneantiflement de la Religion, & qu'un 
Incrédule peut prétendre au Titre du 
plus vertueux de tous les Hommes , 
dans un Sens vrai , fublime, & héroïque. 

IV. E uphr. O Alûpbron ! Pendant y^r i € 

2ue vous avez, parlé, j'ai fenti dans mon Honef- 
,me quelque-chofe^Ue pareil au Mouve- tumoul 
ment qui arrive aux Cordes d'un Luth , *o k*?^ 
lorfqu'on joue d'un autre Luth à PLM?'^*- 
niflbn avec le premier. Sans doute il y citnu 
a une Beauté de l'Ame , un Charme * ■ 
dans la Vertu, une Symétrie & une Pro- 
portion dans le Monde moral. Cette * 
Beauté morale étoit connue des Anciens 
fous le Nom de Honefturtiy ou ro Kuiov* 
Et, pour en. bien connoitre la Force & 
l'Influence, il feroit peut-être à propos 
de rechercher ce qu'entendoifent par-là 
ceux qui fe font attachez les premiers 
à confiderer cet Objet & à le defigner 
par un Nom. Tô Kahèv , fuivant Arifto- 



une Ame raifonnable qui connoit fes vé- 
ritables Intérêts. Cela étant , je vou- 
drais bien fçavoir fi un Homme , qui 
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confldere une Aftion comme louable , „ 
ne va pas au de-là de l'A&ion en elle- 
môme , pour examiner l'Opinion que les 
autres Hommes en ont? % Alc. Il fait 
fans contredit un pareil Examen. Euphr. 
Je fouhaiterois de fçavoir de plus , fi 
c'eft un Fondement aflez ferme de Ver- 
tu, pour qu'un Homme puiffe s'y appu- 
ver, lorfqu'il croit n'être appcrçu par 
aucun autre Etre intelligent ? A l c. Je 
crois que non. Euphr. Outre cela, 
fi un Homme , qui fait une chofe agréa- 
ble ou profitable comme telle, ne peut 
pas être fuppofé s'empêcher de la faire, 
ou même en faire une directement con- 
traire, par la Confideration d'un Profit 
plus grand, ou d'un Plaifir fenfîble ? Alc. 
Il le peut. Euphr. Ne s'enfuit-il pas 
de-là , que la Beauté de la Vertu , ou du 
t3 KctXcvy dans le Sens à'AriJlote ou de 
Platon , n'eft pas un Principe fuffifant 
pour en recommander la Pratique aux 
Efclaves de leurs Sens ? Alc. D'oh vous 
concluez? Euphr. D'011 je conclus , 
que l'Efooir des Recompenfes, & la Crain- 
te des Peines , font infiniment propres à 
faire pencher la Balance du coté de la 
Vertu , & par cela même d'une incroya- 
blé Utilité à la Société Humaine. Je 
vous prends , Mcflîeurs , s'écria alors 
Alciphrori) à Témoins de l'injufle Procé- 
dé d'Eupbranor, qui prétend nous com- 
battre par les Explications que Platon & 
Arijlote ont données de la Beauté de la 
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Vertu : Explications , dont nous ne nous 
embarraflbns gueres , puifque les Philo- 
fophes de notre Sette font Abftrattion 
des Louanges , du Plaifir , & de l'Intérêt , 



Charmes de la Vertu. Je vous deman- 
de pardon , repartit Eupbranor, devoir 
fuppofé les petits Philofophes de nos 
Jours dans les mêmes Idées que ces an- 
ciens Sages, Mais, il faut que vous me 
difiés, Alcipbron, puifque vous ne vou- 
lez pas adopter le Sentiment de Platon > 
ni celui d 9 AriJloîe y ea quel Sens vous 
foutenez que la Vertu eltune belle Chô- 
fe. Expliquez-vous , afin que je com- 
prenne votre Idée, & que nous puif- 
îîons raifonner fur le même Sujet , , fans 
quoi il nous fera impoflible de parvenir à 
une Conclufion. 

V. A l c. Il y a de certaines Chofes, v. si Von 
qui s'entendent mieux par des Défini- peut fi fer 
tions &des Defcriptions. Mais, j'ai tou- au Senti- 
jours remarqué > que ceux , qui ont voulu me ™ 
définir & expliquer le Point en Queftion , V* on 
fe jettent dans des Obfcuritez,. dont ils 7 9 **?*" 
ne peuvent fortir. La Beauté morale mra r* 
eft d'une Nature fi particulière & fi ab- 
straite, quelque-chofe de fi fubtil, de li 
fin, & qui échappe fi aifément, qu'on 
ne fçauroit le manier, ni le confiderer* 
comme on fait des Sujets communs & 
greffiers. Vous ne trouverez donc pas 
mauvais, que je me prevaille de ma Li- 
berté Philofophique , &que j'aime mieux 




ravis en Extafe par les 
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me retrancher dans un Seris gênerai & 
indéfini , que d'entrer dans une Explica- 
tion preciie & particulière de cette Beau- 
té : Explication , qui pourrait me faire 
perdre de Vûe l'Objet même, ou vous 
donner Occafion de me faire des Diftl- 
cukfcz & des Chicanes fur un Point qui 
elt auffi clair que le Soleil, pourvu qu'on 
ne s'avife pas d'en raifonner. Eup.hr. 
Comment dites-vous, Mclpbron? Cette 
Notion eft-clle de la dernière Clarté, 
quand on ne la confidere pas ? Alc. Je 
dis qu'elle cft plus propre à être fentie 
qu'à être comprife. C'eft un certain je 
ne fçais quoi: un Objet, fur lequel le 
Talent de la Parole ne fçauroit s'exer- 
cer, mais qui a rapport à un Sens parti- 
culier , qu'on peut appeller le Sens mo- • 
ral, & par le Moyen duquel notre Ame 
a la Perception de la Beauté morale , 
tout comme celle des Couleurs par les 
Yeux , ou des Sons par les Oreilles. 
E u p h r. Que la Nature aye donné aux 
Hommes de certaines Senlations de pur 
Inftinâ, qui les rendent aimables & uti- 
les les uns aux autres, c'eft une Vérité 
dont je fuis très perfaadé. De ce Gen* 
re font, la Compalîîon pour les Affligez, 
la Tendrefle pour nos Enfansj l'Affec- 
tion pour nos Amis, nos Voifins,& no- 
tre Patrie; l'Indignation contre tout cç 
qui eft lâche, injufte, ou cruel. Ces Pal- 
lions , avec plufieurs autres Frayeurs , 
Appétits , Avcrlîons , & Delirs , font des 
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Chofes naturelles à l'Ame Humaine * 
quoiqu'elles n'ayént pas le même Degré 
de Pouvoir fur tous les Hommes. Si 
donc un Homme fe faifoit une Loi de 
fuivre le Sentiment intérieur dont nous 
parlons, ne prendroit-il pas un Guide 
. Fort incertain , en fait de Morale ? Et ce 
même Guide ne meneroit-il pas différents 
Hommes par différents Chemiîis , fuivant 
qu'ils feraient plus ou moins gouvernez 
par différentes Paffions <5c par différents . 
Appétits ? Alc. Je ne le nie pas. Eupiir. 
Et ne s'enfuit-il pas de-là, que jamais les 
Hommes ne feront portez plus efficace- 
ment à fuivre les Règles de la Vertu , » 
que quand ils fe laifleront conduire par 
leur Raifon & par leur Jugement ; com- 
parant les Plaifirs des Sens avec ceux 
d'un Ordre fuperieur, les Pertes prefen- 
tes avec les Gains futurs, & l'Incom- 
modité & le Dégoût de cliaque Vice 
avec la Pratique delicieufe de la Vertu 
oppofée, & les douces Efperances qui 
l'accompagnent? Ou conçoit-on, qu'il 
puilfe y avoir un Motif plus puiffant 
pour engager les Hommes à la Vertu , 
que de montrer, que, de quelque côté 
qu'on Fenvifage, elle conftitue le véri- 
table Intérêt des Hommes? 
; VI. Alc Je vous dis, Eupbranor , vi. u$ 
que nous méprifons la Vertu d'uft Hom- petits 
me, qui calcule, qui délibère, & qui at- Phihfi. 
tend quelque Raifon pour être ver- fhesfotfc 
tueux. Les plus fins Moraliftes de no- tnfam 
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tre Sefte font ravis & tranfportez par la 
Beauté abftraite de la Vertu. Ils dédai- 
gnent tous les Motifs étrangers , qui vou- 
draient produire le même Effet , & n'ai- 
ment la Vertu que pour l'Amour de la 
Vertu même. O Raviflement ! O En- 
thoufîafme ! O Quinteffence de Beauté ! 
11 me femble que je ne me lafferois ja- 
mais d'une pareille Contemplation. Mais , 
j'aime mieux renoncer pour quelque 
temps à ce Plaifir , afin d'avoir celui de 
vous convaincre. Faites une Expérien- 
ce fur le premier Homme que vous ren* 
contrerez. Propofez-lui quelque Aélioil 
injufte ou abominable : prenez garde â 
rimpreflîon que vous aurez faite fur lui ; 
& vous verrez qu'il detefte i'À&ioft 
dont il s'agit. Il peut, à h, vérité, être 
féduit dans la fuite par des Argumens j 
ou vaincu par des Tentations ; mais , fei 
premières Penfées, que lui fuggeroit là 
Nature , étoient juftes & orthodoxes. 
"Comment rendrons-nous Raifon de cô 
Phénomène, fi ce n'cft par le Moyen 
d'un Sens moral , lequel , lôrfqu'on lé 
laifle dans toute fa Pureté, a une prompt 
te & véritable Perception de la Beauté 
& de la Difformité des Aftions Humai- 
nes , comme l'Oeuil la des Couleurs? 
Eu pur. Ne pourroit-on pas fuffilam- 
ment expliquer le Phénomène en Quef 
tion, par la Confcience, les Affe&ions , 
les Paftîons, l'Education, la Raifon, la 
Coutume , & la Religion ; Principes & Ha- 

bitu- 



Digitized by Google 



petit Philosophe, Dial. 111. 170 

bitudes, qui me paroiflent être précife- 
ment la même chofe que ce que vous 
appeliez métaphoriquement un Sens mo- 
ral? Alc. Ce que j'appelle un Sens mo- 
ral eft à la rigueur & véritablement tel, 
& d'un Genre entièrement différent des 
Chofes dont vous venez de faire l'Enu- 
meration. Tous les Hommes le poire- 
dent, quoique tous ne s'en apperçoivent 
pas. Eupbranor fourit à ces Paroles > & 
dit: Alcipbron a fait des Découvertes oîi 
j'en attendois le moins. Car, continua- 
t-il, fur tout autre Point j'aurois efperé ' 
d'apprendre de lui : mais , pour ce qui re- 
garde la Connoiffance de moi-même, 
ou des Facultez de ma propre Ame , je 
l'aurois cherchée chez moi. Et peut- 
être T aurois-je cherchée bien long-temps , 
fans y trouver ce nouveau Talent , que 
je ne fçaurois même comprendre à pre- 
fent, tout endottriné que je fuis. Car , 
il faut que j'avoue qu 3 'Alcipbron eft trop 
fublime .& trop énigmatique fur ce Point 
qui devrait être le mieux entendu de 
tous. J'ai fouvent oui' dire , que vos . 
plus profonds Adeptes , & vosplus habi- 
les ProfefTeurs, font les plus obfcurs. Ly- 
ficles eft jeune , & s'énonce clairement. 
Voudroit-il bien nous communiquer fou 
Sentiment fur ce Sujet ? Peut-être fera- 
t-il plus accommodé à ma Portée. 

VIL Lyftcles fecoua la^Tête , & s'a- vîl . Liur 
drelTant à la Compagnie d'une Manière vertu feu- 
grave & pofée: Mefliëurs, «dit-41, Jlci-kejld^ 
, • . H 6 pbron 
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térejfée & pbron peut défendre fa propre Caufe. Je 
btroïjuc. n'ai pas la moindre part aux Notions 
fubtiles qu'il s'eft engagé à foutenir. Si 
je dois dompter mes Paflions , donner 
dans des Contemplations abltraites , être 
amoareux de la Vertu , en un mot fi 
.je dois devenir Euthoufiafte , j'ai allez 
de Déférence pour lesLoixde mon Pais, . 
pour aimer mieux être Euthoufiafte à 
leur Manière. Oytre cela, j'aime mieux 
extravaguer en me propofant un But, 
que fans fçavoir pourquoi. Cette Doctri- 
ne a tous les Inconveniens de la Morale 
s Chrétienne , fans en avoir les amufantes 
Efpérances. Alc. Je n'ai pas pris Lyfi- 
cles pour mon Second fur ce Point, qui 
après tout n'a befoia, ni de fon Aflîftan- 
ce , ni de fon Explication. Tous les Su- 
jets ne doivent pas être traitez dé la mê- 
me Manière. La Voye de la Définition & 
de la Divifion eft feche & pedantefque* 
Outre cela , le Sujet eft quelquefois trop 
fimple , & quelquefois trop obfcur , pour 
cette Méthode. Quelquefois nous en Sa- 
vons trop peu fur un Point, & quelquefois 
trop , pour le rendre plus clair. Cri. Ce 
€\\ïÂlcipbron vient de dire me rappelle 
le Trait de ce Grec ingénieux , qui , ayant 
* enveloppé dans un Manteau le Frère 
d'un Homme , demanda à ce dernier 
s'il connoiflbit ce Perfonnage ? étant 
prêt à laifler le Manteau, ou à Tôter, 
pour réfuter fti Réponfe, quelle qu'elle 
. ïùt. s Ppur moi, je crois, tout bien exa- 

: , miné, 
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miné , que la Satisfaction que procure 
l'Ufage de la droite Raifon , la Paix de 
Mme, la Confolation intérieure., & la 
Joye qu'un bon Chrétien relient en fai- 
sant de bonnes Actions , ne le cèdent en 
rien à ces Extafes , ces Raviflemens , & 
cet Euthoufiafme , qu'on fuppofe être 
les Effets de ce Principe fi fublime, & 
fi difficile à définir. En confeience, fe 
peut -il dans la Nature un Raviflement 
plus touchant, que celui qui nait de l'A- 
mour qu'on a pour Dieu & pour les 
Hommes , da Sentiment de notre Inno- 
cence, & du Témoignage qu'on peut fe 
rendre d'avoir fait tous les Efforts pour 
, s'acquitter de fon Devoir, avec les De- 
lices fecretes , la Confiance , & l'Efpoir , 
qui accompagnent des Dilbofitions de 
ce Genre? Alc. Oh, Euphranor, nous 
autres Partifans de la Vérité n'envions 
pas, mais regardons avec pitié, lesjoyes 
peu fondées & les chimériques Efperan- 
ces d'un Chrétien. Et, pour ce qui re- 
garde la Confeience o\j un Intérêt rai- 
îonnable , comment pouvons -nous ad- 
mettre une Confeience , fans reconnoî- 
tre une Providence vengereflTePOu, com- 
ment pouvons - nous fuppofer , que le 
Charme de la Vertu confifte en quelque 
Plaifir, ou quelque Bienfait, deftiné aux 
Actions Vertueufes , fans donner un pro- 
digieux Avantage à la Religion Chrétien- 
ne, laquelle paroit exciter fes Difciples 
à la Vertu par la Promelfe des plus pu- 

H 7 res 
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res Joyes, & des plus raviffans Plaifirs? 
Helas I Si nous accordions cet Article, 
nous ouvririons la porte aux Déclama- 
tions fur la Néceffité & fur l'Utilité de 
certains Dogmes, comme l'Immortalité 
de l'Ame, une Vie à, venir, & d'autres 
Rêveries pareilles ; lefquelles , fuivant 
notre Syfteme & nos Principes, font 
peut-être capables de produine une Ver- 
tu baffe & intereffée , mais doivent né- 
ceffairement détruire la véritable Vertu, 
prife dans un Sens noble & héroïque. 
V 111 * VIII. EtrpHR. Ce que vous dites à 
*f**' prefent eft fort intelligible : je fouhai- 
tedesob- tcro j s d'entendre auflî bien votre grand 
Jfjsjexjt- Principe. Alc. Quoi ! ferieufement ! ne 
//i*> ? i'L" l'entendez -vous pas? Seroit-il pofiî- 
ment ap- ™ e > ^ ue vous n eufïïez point de No- 
tercûe. tlon ^e Beauté, ou que l'ayant vous 
ne la confiderafiiez point comme aima- 
ble; aimable, dis-je, en elle-même, & 
pour elle-même? Euphr. De grâce , 
Akiphron , tous les Hommes font-ils d'ac- 
cord fur l'Idée d'un beau Vifage ? àlc. 
La Beauté dans le Genre Humain fem- 
ble être d'une Nature plus mêlée & plus 
variée , à caufe que les raflions , & en gê- 
nerai les Qualitez de l'Ame étant apper- 
çues à travers des Traits , font des Ef- 
fets différents fur différents Hommes, à 
proportion que la Sympathie eft plus où 
moins forte. Mais , par rapport à. d'autres 
Chofes* n'y a-t'il pas un Principe confiant 
de Beauté ? Y a-t'il fur la Terre une An* 

. * - Hu- 
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Humaine fans l'Idée de l'Ordre, de l'Har- 
monie, & de la Proportion/? Euphr, 
0, Alciphron , ma Foiblefle fait que je 
me perds dans des Abftra&ions & des 
Generalitez ; mais , les Bornes de mon 
Efprit s'accommodent mieux du Détail. 

il 'ai moins de peine à fixer mes Yeux fur 
es Objets qui frappent les Sens : tachons, 
pour cet E'ffet, de découvrir quelle eft 
leur Beauté , ou en quoi elle confifte ; 
&, par le Moyen de ces Objets fenfibles j 
montons , comme par Degrez , à la Beau- 
té morale & intefle&uelle. Ayez-donc 
la Bonté de me dire en quoi confifte 
proprement la Beauté des Objets qui af* 
Feftent nos Sens? Alc. Chacun fçait 

Sue la Beauté eft ce qui nous plait. 
:uphr. Il y a donc de la Beauté dans 
l'Odeur d'uné Rofe , ou dans le Goût 
d'une Pomme, Alc. Nullement, La 
Beauté , à proprement parler ? eft àpper- 
çue par les Yeux. Euphr. Ainfi, laDë- 
ftnition générale , Ce qui plait , ne liii 
convient pas. Alc. Vous avez raifori. 
Èuphr. Comment nous y prendrons- 
nous donc pour la définir? Jlciphron, 
après une courte Paufe, répondit, que 
la Beauté confiftoit dans une certaine 
Proportioh ou Symétrie, qui plaifoit à 
fOctiih Euphr. Cette Proportion eft- 
élle la rriêitife dans toutes les Chofcs , ou 
bien efl>elle différente dans les différents 
Genres d'Objets? Alc. Différente, fans 
contredit. Les Proportions i qui font 
* - la 
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la Beauté d'un Taureau, ne produiraient 
pas le même Effet à l'égard d'un Che- 
val. Et nous remarquons aufli dans les 
Chofes inanimées , que la Beauté d'une 
Table , d'une Chaife, d'une Porte , con* 
fifte en différentes Proportions. Euphr. 
Cette Proportion ne iuppofe -t- elle pas 
le Rapport d'une Chofe avec une autre ? 
Alc. Ouï. Euphr. Et ces Rapports 
ne font - ils pas fondez fur la .Grandeur 
& fur la Figure? Alc. J'en conviens, 
Euphr. Et' pour que les Proportions 
foicnt juftes , ces Rapports de Grandeur 
& de figure dans leé Parties ne doivent? 
ils pas être tels, que par leur Moyen le 
Tout foit rendu complet & parfait dans 
fa Sorte? Alc. Je ne le nie pas. Euphr. 
Une Chofe n'eit - elle pas dite parfaite 
dans fa Sorte, lorsqu'elle repond au But 

Sour lequel elle a été faite? Alc. Sans 
oute. Euphr. Les Parties par confe- 
quent, afin- que les Proportions foient 
cxaftes, doivent avoir entr'elles le Rap- 

!>ort le plus capable de contribuer aux 
Confiions & à la Deflination du Tout ? 
À l c. Je le crois ainfi. Eup.h r. Mais 9 
l'A&ion de comparer des Parties Tune a- 
vec l'autre , de les confiderer comme ap* 
partenant à un fçul Tout , & de rappor- 
ter ce Tout à fa Fin , me paroiflent l'Ou- 
vrage de la Raifon. Qu'en dites- vous? 
Alc. J'en tombe d'accord. Euphr. 
Ainfi, les Proportions ne font pas, à pro- 
prement parler, apperçues par les Yeux, 

niais 
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mais par la Raifon à travers cfes Orga- 
nes de la Vue. Alc. Soit. Euphr. Par , 
confequent la Beauté eft un Objet, non 
pas de fOeuil 9 mais de l'Ame. Alc. 
J'en conviens. Euphr. L'Oeuilfeul, 
par confequent j ne fçauroit voir fi une 
Chaife eft belle , ou fi une Porte efl bien 
proportionée. Alc. La confequence me 
paroi t jufte. Cependant, ce Point me fem- 
ble avoir encor quelque Obfcurité. EupHR. 
Voyons s'il n'y a pas moyen de la dif- 
fiper. La Chaife, fur laquelle vous êtes 
affis , peut-elle , à. votre Avis , pafier pour 
belle ou bien proportionée , h elle n'eft 
pas conftruite de manière à fervir de Siè- 
ge commode ? Alc. Nullement. Euphr. 
Ainfi, la Beauté du la Symétrie d'une 
Chaife ne fçauroit être apperçûe , qu'en 
connoiflant fon Ufage, & qu'en com- 

Î)arant fa Figure avec cet Ufage, ce que 
'Oeuil feul ne peut faire , fans le Secours 
du Jugement. Voir un Objet eft donc 
une Chofe , & en difcerner la Beauté li- 
ne autre. Alc. J'admets cette Conclu- 
fion. 

IX. Euphr. Les Archite&es jugent jx. ûl&k 
.qu'une Porte eft bien proportionée, lorf- <fc 
que fa Hauteur eft double de fa Largeur, té expli- 
que fi vous renverfiés cette Proportion, quée par 
faiiant de la Largeur de la Porte fa Hau- le moyen 



101c pas, aans cette aermerc oituuuuu, - 
la Beauté qu'elle avoit dans la première, 
n Quel- 
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Quelle peut être la Caufe de ce Change- 
ment, (i-non que, dans la Suppofition 
dont il s'agit , la Porte ne pourrait pas 
fervir d'Entrée convenable à des Créatu- 
res de Figure Humaine ? Mais , fi , dans 
quelqu'autre Endroit de l'Univers , il y 
avoit dès Animaux douëz de la Raifon , 
mais d'une Stature inverfe de la nôtre , 
ces Animaux devraient adopter aufli Tln- 
verfe de la Règle , qui prefcrit la Pro- 
portion que doit avoir une Porte , & 
trouveraient beau ce qui nous parait 
defagréabie. Alc. Ce Raifonnement me 
parait jufte. E u p,h r. -Ne croyez-vous 
pas , Alcipbron , qu'il y ait quelque-cho- * 



ment? Alc. On n'en içauroit douter. 
Euphr. Y a-t-il des Gens au Monde plus 
propres à nous donner une Idée de cet- 
te Beauté en fait d'Habillement , que 
les Peintres & les Sculpteurs , dont le 
Métier eft d'étudier à donner de la Gra* 
ce aux Objets qu'ils repréfentent ? Alc» 
Je crois que non. Euphr. Examinons 
donc les Dràpperies de ceux qui ont ex- 
cellé dans ces Arts. Voyons, par éxera- 
pie , comment ils habillent une Matro? 
ne, ou un -Magiftrat. Jettez les Yeux 
fur ces Figures : (dit-il, en montrant du 
Doigt quelques Copies de Raphaël & du 
Guide , qui étoient attachées à la Mur 
raille.) Quel Air , croyez -vous, qu'un 
Courtifan , ou un Magiftrat, AngloiSj avec 
fon Habit Gothique, court & plifféj ou 

une 




décent & de beau dans l'Habille* 
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une de nos Dames , avec fes Habits , 
imaginez en Dépit de 4 la Nature, & fes 
Jupes d'une extraguante Largeur, au- 
roit parmi ces Figures , dont les Drappc- 
ries font jettées d'une manière fi aifee & 
fi naturelle ; ont en même temps tant 
de Dignité , & tant de Simplicité ; cou- 
vrent le Corps fans l'embarrafler, bor- 
nent fans en altérer la Figure ? Alc. Je 
crois , comme vous , que nos Compa- 
triotes auroient un Air aflez ridicule. 
Euphr. Et à quoi en attribuez-vous la 
• Caufe. D'oti vient que les Peuples O- 
rientaux, les Grecs, & les Romains ,• ont 
attrapé naturellement l'Habillement le 
plus convenable ; pendant que nous au- 
tres Gotbs , après nous être appliqués , 
durant un lî grand nombre de Siècles , 
à changer , à amplifier , & à rogner nos 
Habits, n'avons pas eu le Bonheur de 
fâifir une feule Mode de s'habiller , qui 
ne fût pas impertinente? N'eft-ce pas à 
caufe, qu'au lieu de çonfulter la Raifon, 
l'Utilité, & la Convenance, nous nous 
abandonnons à des Fantaifies irregulie- 
res , qui ne fçauroient produire que des 
Monftres ? Au lieu que les Anciens , con* 
fîdérant la Fin qu'on fe propofe en s'ha- 
billant , faifoient fèrvir les Habits à l'LU 
tilité, & à la Commodité du Corps; 
n'ayant pas le moindre Deflein d'en a* 
mefiorer ou d'en changer la Figure natu- 
relle , fe propofoient feulement de repré- 
fenter cette Figure d'une Manière de. 

cente 
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cente & avantageufe. Et , cela étant 
ainfi , n'avons -nous pas droit de con- 
duire, que la Beauté de l'Habillement de* 
pend des Ufages auxquels il fert? Alc. 
Cela me paroit vrai. Euphr. Cette Na- 
ture fubordonnée & relative du Beaû 
vous paroitra peut-être plus claire , fi 
vous examinez les Beautez refpe&ivcs; 
d'un Cheval , & d'une Colomne. Voici 
la Defcription que Virgile fait de là pre- 
mière de ces Chofes : 

* - - - 111% ardua cervix y /' 
Argutumque caput m , brevisatous, obefe- 
que terga , ^ 
Luxuriatque toris animofum peEtus • J r 

Or, je voudrois bien fçavoir, fi les Per- 
fections d'un Cheval , & les Ufages aux- 
quels on l'employé, ne peuvent pas fe 
réduire à ces trois Points, le Courage, 
la Force, & la Vitefle? & (i chacune des 
Beautez , dont Virgile fait l'Enumera- 
tion , ne fuppofe pas quelqu'une de ces 
Perfections ? De même , fi nous éxami- 
nons les Parties & les Proportions d'u- 
ne belle Colomne , nous pourrons aufii 
y appliquer notre Régie. Ceux , qui ont 
étudié la-Theoriede l'Architefture , nous 
difent * , que les Proportions des trois 

Or- 

# 

* Voyez le Commcnfaîre du fçavant Patriar- 
che d'Ajirilée fur ritmvt , 1. 4.. c. u 
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Ordres Grecs font empruntées du Corps 
Humain , comme de la plus belle & de 
la plus parfaite Production de la Nature. 
De-là cette charmante Idée de Colo in- 
nés, qui ont de la Force fans Grofliére- 
Dé, ou de la Delicateffe fans Foiblefle. 
Ces belles Proportions , dis-je , font ori- 
ginairement empruntées de la Nature; 
laquelle , comme il a deja été obfervé , 
deltine chacune de fes Créatures à quel- 
que Ufage, & à de certaines Fins. De 
même , le Renflement & la Diminution 
d'une Colomne, ne font -elles pas dans 
une Proportion , qui la font paroi tre for- 
te & légère en même temps? Pareille- 
ment , tout l'Entablement , avec fes Pro- 
je&ures , ne doit-il pas être proportion-, 
né', de façon qu'il paroiffe grand mais 
point pefant, léger mais pas petit? D'un 
autre côté, les Parties & les Ornemens 
de l'Entablement ; fçavoir , l'Architra- 
ve , la Frife , la Corniche , les Triglyphes, 
les,Metopes, les Modillons , &le*refte, 
n'ont-elles pas chacune leur Ufage, ou 
leur Apparence d'Ufage, en donnant de 
la Fermeté au Bâtiment , en le défen- 
dant contre- les Injures de l'Air, en le 
garantiflant de la Pluye, &c. ... Et (i 
nous confîderons l'Effet gracieux- des An- 
gles dans les Frontifpices , les Efpaces 
entre les Colomnes , ou les Ornemens de 
leurs Chapiteaux, ne ferons-nous pas con- 
vaincus, que leur Beauté nait de leur Air 
d'Ufage, ou de l'Imitation des Chofes 

natu- 
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naturelles , dont la Beauté eft fondée 
originairement fur le même Principe? 
De -là nait la Diftinûion entre l'Archi- 
tefture Grecque, & celle qu'on nomme 
Gothique ; cette dernière n'ayant pour 
fondement , ni l'Utilité , ni la Nature , ni 
la Raifon. C r i. Ce qa'Eupbranor vient 
de dire me confirme dans l'Opinion que 
j'ai toujours eûe, que les Règles d'Arcni- 
tefture étoient établies, comme tous les 
autres Arts qui fleuriflbient parmi les 
Grecs , fur la Vérité , la Nature 9 & le 
Bon-Sens. Mais , les Anciens , qui , par 
une Confideration attentive des Princi- 
pes de l'Art, avoient formé leur Idée 
de Beauté , ne fe tenoient pas toujours 
fcrupuleufement attachés aux mêmes Re- 
* gles , & aux mêmes Proportions : mais , 
toutes les fois que la Diftance particu- 
lière , la Pofition, la Hauteur , ou la 
Grandeur de l'Edifice , ou de fes Parties , 
fembloient l'exiger , ils s'en éloignoient 
hardiment , fans s'écarter pourtant des 
Principes fondamentaux de jBeauté , aux- 
quels ils fe faifoient une Loi d'être tou* 
jours fidelles. Cette Latitude ou Licen- 
ce a été extrêmement outrée par la plû- 

E ait des Architeftes modernes , qui, dans 
surs Ecarts extravagants , femblent agir 
fans But ni DelTein ; & n'être gouvernez 
par aucune Idée d'Art , mais uniquement 
par leurs Caprices , & par l'injulie Mé- . 
pris de .cette noble Simplicité des An- 
ciens, fans laquelle il ne fçauroit y a- 

voir 
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voir d'Unité, de Grâce, ni de Grandeur. 
Auffi leurs Ouvrages ne peuvent-ils fer- 
vir qu'à de$honnorer la Nation , étant 
autant de Monumens propres à convain- 
cre les Générations à venir de l'Opulen- 
ce & du mauvais Goût de notre Siècle. 
Au refte , ce que je dis de l'Architectu- 
re eft applicable à une infinité d'autres 
Chofes, qui feraient à coup fûr faites 
de travers , fi les Hommes > au lieu de fui- 
vre des Règles , des Préceptes , & des 
Modelles, né confultoient que leur pro- 
pre Goût ? & leurs premières Idées de^ 
de Beauté. Alc. îe ferais charmé de 
voir un peu plus «distinctement ce que 
vous prétendez prouver par cette Di- 

freflion fur PArchitetture. Euphr. La 
efiuté n'étoit-elle joas le Sujet de notre 
Recherche ? Alc. Oui. Euphr. Croyez- 
vous, Alcipbron, que laVûe d'une Cho- 
fe, qui plaifoit il y a deux mille Ans, 
& à quatre cens Lieues d'ici , puiffe plai- 
re à prefent , & en cet Endroit , fans 
que cette Chofe ait quelque vrai Princi- 
pe de Beauté ? Alc. Non , fans doute. 
Euphrv Et n'eft-ce pas-là précifement 
le Cas. par rapport à une belle Pièce 
d' Architecture? Alc. On ne fçauroit le 
nier. Euphr. L'ArchiteCture , cette no- 
ble Production du Jugement & de l'Ima- 
gination , fe perfectionna par degrés dans 
les Endroits les plus policés del'4/fe, 
de Y Egypte , de la Grèce , & de Y Italie. 
Elle fut chérie & eftimée par les Etats 

les 
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les plus floriflants, & par les plus célè- 
bres Princes , qui n'épargnèrent aucunes 
Depênfes pour la porter au Point le plus 
eminent de Perfection. Cet Art femble 
s'attacher, plus qu'aucun autre, à l'Or- 
dre , aux Proportions , & à la Symétrie. 
Par cela même ,ti'eft-il pas propre à nous 
donner de juftes Notions de ce Je ne 
fçais quoi , qui conftitue TEflence de la 
Beauté? Et, en effet, n'avons-nous pas 
appris par cette Digreflion , que , comme 
il n'y a point de Beauté fans Propor- 
tions , de même les Proportions ne doi- 
vent être eftimées juftes & véritables, 
que lorfqu'elles font relatives à de cer- 
taines Fins; leur Aptitude à contribuer 
à cette Fin étant, au fond, ce qui fait 
qu'elles plaifent ? Alc. je tombe d'ac- 
cord de tout cela. 
x.Enquoi X. Euphr. Conformément à cette 
conftjtela Doftrine , je ferois curieux de fçavoir 
Béante du quelle Beauté il peut y avoir dans un 
Syftême Syftême moral , formé , lié , & gouver- 
ne™/. n ^ p ar j e Hazard, le Deftin, ou quel- 

?u'autre Principe aveugle ; puifque fans 
enfée il ne peut y avoir de DelTein, 
que fans DelTein il ne peut y avoir d'U- 
lage , & que fans Ufage il 'n'y a point 
d'Aptitude ou de Convenance de Propor* 
tion, dont la Beauté tire fon Origine? 
Alc. Ne pouvons-nous pas fuppofer un 
certain Principe vital de Beauté , d'Or- 
dre , & d'Harmonie , répandu par tout 
r Univers , fans fuppofer une Providen- 
ce* 
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Ce , qui contemple , qui punit , & qui 
recompenfe, les A&ions riorates des 
Hommes? Sans fuppofer l'Immortalité 
de l'Ame , ou unp Vie à venir ; en uu * 
mot , fans admettre aucune Partie de ce 
qu'on appelle ordinairement Foi , Culte , 
& Religipn ? Cri. Suppofez - vous ce 
Principe doué , ou deftitué , d'Intelligen- 
ce ? Si vous admettez la dernière Suppo- » 
ïition , vous adoptez , fous un autre 
Nom , ce même Hazard ou Deftin , qui 
vient d'être rejetté. Que fi vous choifit 
fez la première , ayez la Bonté , Alci- 
pbron , de m'expliquer en quoi confifte 
la Beauté d'un Syfteme Moral , à la tê- 
te duquel eft une Intelligence fuprême, 
qui ne protège point l'Innocent, ne pu- 
nit point le Coupable, &rie recompenfe 
pas l'Homme vertueux V Suppofer une 
Société d'Agents raifonnables , agiffant 
'fous les Yeux de la Providence, con- 
courant dans un même Delîein de con- 
tribuer à l'Avantage commun du Tout , 
& conformant leur Conduite aux Loix 
établies par la Sagefle Divine même ; 
dans laquelle chaque Agent particulier 
ne fe confidere point feul & à part , mais 
comme Citoyen d'une grande Ville > 
dont Dieu eft le Fondateur ; dans la- 
quelle les Règles de la Vertu , & les De- 
voirs dp la Religion , tiennent lieu de - 
Loix Civiles ; oc oîi le vrai Intérêt de 
Chacun eft combiné avec fon Devoir : 
fuppofer , dis-je , une telle Société , c'eft 
Tome I. I fe 
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fe remplir l'Ame d'Idées raviffantes. li- 
ne pareille Suppofition permet qu'un 
Homme s'attache à la Vertu , fans être 
Stoïcien , ni Chevalier errant. Dans ce 
Syftême, le Vice eft Extravagance, la 
Fourberie une Folie , la Sagelfe & la 
Vertu font une feule & même Chofe ; 
, &, nonobftant tous les Appétits déréglez, 
toutes les Inclinations vicieufes , & tous 
les Defordres caufez par les Paflîons des 
Hommes , la Raifon fouveraine y re- 
mettra à fa place tout ce qui eft déran- 
gé, redreffera tout ce qui eft tortu, & 
dans le dernier Afte développera Fin* 
trigue de toute la Pièce conformément 
,aux plus exa&es Règles de la Sagefle & 
de la Juftice. Dans un tel Syfteme, ou 
une telle Société , gouvernée par les Pré- 
ceptes les plus fages , & animée à la 
Pratique de fes Devoirs par les Promefc 
fes les plus attrayantes, il y a un. Char- 
rtie inexprimable' à confiderer, comment 
les diverfes Loix , la Diftribution du Bien 
& du Mal, la Fin que fe propofent les 
Agents moraux, fe réunifient à contri- 
buer au plus noble de tous les Pefleins, 
je veux dire, à rendre parfait le Bon- 
heur du Tout. En contemplant la Beau- 
té d'un pareil Syftême Moral , nous pou- 
vons nous écrier avec le Pfalmifte, Citi 
de Dieu , ce font de grandes Chofes , qui font 
dites de îoil 

xi.CeSy- XI. Il doit y avoir une extrême Beau- 
fiêmefup- té dans une Société d'Efprits fournis à 

« la 
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la Volonté & à la Dire&ion du Pere des f*f* «»* 
Kfprits , qui les gouverne par des Loix,^w'<*** 
& qui les conduit par des Routes propres c ** 
à les mener à de bonnes & de fages tins. 
Mais , quelle Beauté peut-il y avoir dans 
un Syftéme gouverné par un Hazard ca- 
pricieux ou par un aveugle Deftin , ou 
bien même dans un Syfteme auquel la 
Providence ne prefide pas, & dans le- 
quel , par confequent , il n'y a , ni Or- 
dre, ni Deflein? Quand un Homme fçait 
que fa Volonté s'accorde avec celle de 
ce Dieu, oui produit l'Ordre & l'Harmo- 
nie dans Y Univers , & qui dirige Tout 

Êït les Méthodes les plus fages à la meil- 
ure Fin , il ne peut manquer d'être 1 
charmé d'une pareille Idée. Mais 3 d'un 
autre côté , quelle Beauté peut-il y avoir 
dans un Tableau, 011 la Vertu eft repre- , 
fentée comme négligée & maltraitée dans 
ce Monde , & comme n'ayant pas le 
moindre Droit de fe flatter d'un meilleur 
Traitement dans l'autre ? Ou , comment 
un Homme , qui auroit confervé encore 
quelque Ombre de Raifon, pourrait -il 
s'imaginer que de pareilles Notions fu£ 
fent capables de porter les Hommes à la 
Vertu ? N'eft-ce pas, je vous prie, un 
Syfteme bien laid & bien odieux, que 
celui dans lequel il n'y a, ni Loix, ni 
Devoirs , ni Recompenfes* pour la Ver- 
tu? Ne feroit-ce pas un Speétacle bien dés- 
agréable , que de voir un honnête Hom- 
me dépouillé de fç^n Bien par des Fi- 
la ious, 
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lous 3 la Vertu opprimée , & le Vice 
triomphant? Un Euthoufiafte peut fe re- 
' paître de Vifîons & de vains Uifcours à 
Tegard d'un tel Syftême : mais > lorfque 
ceSyfteme vient à être confideré par 
des Hommes raifonnabies & dç fens froid , 
je crois qu'ils n'y trouveront , ni Beauté , 
ni Perfe&ion ; & qu'ils verront claire- 
ment , qu'il ne fçauroit venir de la même 
« Main, qui a formé les Ouvrages de la 
Nature, dans lefquels on voit reluire 
tant d'Ordre , d'Harmonie , & de Pro- 
portion. Alc. Votre Difcours me con- 
firme dans mon Opinion. Vous pouvez 
vous fouvenir , que j'ai déclaré , que par 
rapport à la Beauté de la Morale dans le 
Sens le plus fublime , nos premières Pen- 
fées étoient les meilleures ; & que fi nous 
nous mêlons d'examiner & de raifon- 
ner, nous courons rifque de perdre l'Ob- 
jet en queftion de vûe. On ne fçauroit 
douter qu'il n'y ait réellement dans le 
iMonde quelque chofe de pareil , fi nous 
confiderons que de notre Temps quel- 
ques-uns de nos Philofophes ont les plus 
hautes Idées de la Vertu , fans admettre 
le moindre Principe de Religion , ce qui 
eft une Preuve demonftrative de l'Uti- 
lité & de l'Efficace de nos Principes. 
xu. ln- XII. Cri. Sans contefter aux petits 
fiuena du Philofophes leur Vertu , je crois pou- 

& K Ju voir en révoc l uer en Doute la Caufe, & 
^ n^Wr re ^ er dans l'Incertitude > s'il n'y a pas 

' une efpece de Fanaùûue dans. l'Idée 

i • v. , qu'ils 
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qu'ils ont de la Beauté morale , ou fi 
comme Ta deja dit Eupbranor , la Com- 

?lexion , la Coutume , & les premiers 
rincipes d'une Education religieufe , ne 
peuvent pas fervir à rendre Rai Ton de 
leur Admiration par la Vertu. Mais, en 
donnant dans un Syfteme d'Irréligion tel 
Degré de Beauté qu'on voudra à la Ver- 
tu, cette même Vertu n'en deviendra 
pas moins belle 5 parce qu'on admettra 
la Religion , à moins qu'on ne iuppofe 
oue fes Charmes diminuent à mefure que 
Ion Bien augmente. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'efl qu'un Chrétien a tous les Mo- 
tifs qui naifient de la Beauté de la Vertu 
dans quelque Sens 011 il eft poflîble 
qu'un incrédule en àye. De-là il s'en- 
fuit , que ceux de votre Sefte , qui ppf- 
fedent quelques Vertus morales y n'en 
ont pas l'obligation à leurs Sentiment 
particuliers > qui ne font propres qu'à di- 
minuer la Force des Motirs de Vertu. 
Ceux , par confequent 3 qui font bons 9 
font moins bons y & ceux qui font mé- 
chants , font plus méchants , qu'ils n'au- 
roient été, s'ils étoient ^Chrétiens. Euphr. 
Pour moi, il mefemble que ces Incredu- 
les i 3 qui brûlent d'un Amour li héroïque 
pour des Beautez abftraites méritent 
a'être plaints & admirez en même temps. 
LyficleS) entendant ces Paroles, dit avec 
une forte d'Impatience : Meilleurs , je 
vous expliquerai clairement toutes mes 
Penfées fur ce Sujet. Tout ce qui vient 

1 3 d'être 
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d'être dit d'un Sens Moral , ou d'une 
Beauté Morale, dans le Sens d' Alcipbron, 
celui d'Eupbranof , ou de quelqu'autre , 
n'eft que Sottife & que Chimère , à mon 
Avis. Le Katàv & le IIpiTov , le Beau & 
le Décent, font des Chofes extérieures, 
relatives, & fliperficielles , qui peuvent 
fournir Matière à de fpecieux Difcours, 
tels qu'en ont faits quelques Partifans 
guindez de notre Se&e, quoique très or- 
thodoxes fur les autres Points. Mais, fi 
quelqu'un d'einfc parvenoit à quelque Pof- 
te eminent, vous verriez bien qu'il n'eft 
pas fi fou qu' Euphranor Se l'imagine. Il 
montrerait bientôt qu'il^ elt perfuadé", 

?ue^ l'Amour de la Patrie n T eft qu'un 
réjugé; aue les Hommes font des Co- 
quins & des Hypocrites , & qu'il faut 
être extravagant pour fe facrifier à leurs 
Intérêts ; que toute ■ notre Félicité eft 
bornée à cette Vie ; & que comme cha* 
que Homme n'a que fa propre Vie, il 
s'enfuit - clairement que notre Charité, 
pour qu'elle foit bien ordonnée, doit 
commençer par nous-mêmes. Un Hom* 
me fage n'aime au fond que lui-même, 
quoiqu'il pùifle feindre d'avoir des Senti- 
mens de Benevolence pour tout le Gen- 
re Humain. Les plus vifs . & les plus 
lînceres de nos Philofophes ne fe font 
aucun Scrupule d'avouer ces Maximes; 
&,pour ce qui regarde ceux qui font plus 
graves &• plus compofez , ils ne fçau- 
roient les rejetter pour peu qu'ils foient 

fidel- 
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fidelles à leurs Principes. Cri. Quels 
. que pui fient être les EiFets des Spécula- 
tions abftraites fur certains Efprits choi- " 
fis d'une Tournure particulière , ou dans 
quelques autres' Pais du Monde , je fuis 
très certain, que, dans notre Païs, la Rai- 
fon , la Religion , & les Loix , jointes 
enfemble , ont bien de la peifte à porter 
les Hommes â la Pratique de leurs. De- 
voirs ; & que , par conlequent , il n'y a 
pas la moindre Ombre de Bon-Sens à 
juppofer les Hommes amoureux de la 
Vertu, fans qu'aucun de ces Motifs con- 
tribue à la leur faire trouver aimable. 
Ce Goût romanefque pour la Vertu eft 
peut-être plus rare parmi mes Compa- 
triotes, que parmi .quelqu'autrc Peuple 
que ce foit; y ayant, ^ dans la Conflitu- 
tion d'une Ame Angloife , je ne fçais 
quoi de fombre & de violent , qui fait 
qu'eMe fe précipite toujours dgns de £1- 
cheufes Extremitez, & qu'elle pafle de 
la Religion au'Fanatifme, du Carattere 
d'Efprit exempt de Préjugez à celui d'A- 
thée , & de la Liberté a la Rébellion 2 
& perfonne d'entre nous ne voudroit 
courir les Rifques de fe laîfler gouverner 
par Goût dans desChbfes bien moins im- 
portantes. La Beauté en Habits , en 
Meubles, & en Batimens, cft, comme 
l'a remarqué Euphranor , quelque - chofe 
de réel & de fondé dans "la Nature: &, 
cependant, nos Anglais n'en ont point été 
les Inventeurs. Quels rniferables Ouvra- 

I 4 g« 
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ges eux: & les autres Peuples Septentrio- 
naux n'ont-ils pas faits y lorfque , fur quel- 
qu'un des Points que je viens d'indiquer, 
ils ont fuivi leur propre Gout, avant que 
de fe l'être formé par l'Etude des an- 
ciens Modèles & des Principes de l'Art , 
comme on fe forme à la Vertu par la 
Méditation par de grands Exemples? 
En gênerai , il n'y a gueres lieu d'efpe- 
rer que le ro Kahov fera apperçu & fuivi 
- par des, Hommes qui ont les Sens vifs , 
les Pallions fortes , & l'Efprit groflîer. 
xm. En- . X 1 1 L Alc. Plus leur nombre eft pc- 
tboujtaf- tit, & plus nous devons eftimer & ad- 
m de mirer les Philofophes , dont les Ames 
Cratylc font touchées & transportées par cette 
tompari fublime Idée. Cri. Mais, ne feroit-il 
avec les pas jufte en ce Cas que ces fortes de 
senti* ^ Philofophes euflent aflTez de Prudence , & 
mnisd'A. aimaifent afiez le Genre-Humain, pour 
riftote. faire attention que le refte des Hommes 
eft fortement frappé par des Idées d'un 
autre Genre que celles de la Beauté d'une 
Vertu defintereffée ? Cratyle, Homme pre- 
• % venu contre la Religion Chrétienne , 
d'une Conftitution infirme, élevé audef- 
fus de la plupart des autres Hommes par 
TEminence de fon Rang & par la Gran- 
deur de fa Fortune, n'étoit gueres pro- 
pre aux Plaifîrs des Sens, ni gueres ten- 
té de commettre des Injultices pour ac- 
quérir de nouveaux Honneurs ou de nou- 
velles Richefles. Cratyle, ayant donné, 
ou croyant avoir donné, dans un En- 

thou- 
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thoufiafme Stoïque fur la Beauté de la 
Vertu , fous prétexte de rendre les Hom- 
mes héroïquement vertueux , s'efforça 
de détruire tous les Moyens raifonna- 
bles de les rendre tels: Marque bien évi- 
dente, que, ni la Naiïfance, ni les Li- 
vres, ni la Converfation , ne fçauroient 
jamais donner la Connoiflance du Mon- 
de à un Homme rempli de lui-même , 
qui ne s'envifage que lui feul , & qui ne 
contemple le Genre-Humain que dans 
fon propre Miroir. Alc. Cratyle aimoit 
la Liberté & fa Patrie, & avoit delfein 
"de fonder la Vertu des Hommes fur les 
Principes les plus purs & les plus géné- 
raux. Cri. Il eft vrai que le grand But 
de tous fes Ecrits {comme il le dit lui- 
même) étoit de prouver la Realité delà 
Beauté cjui fe trouve dans le Monde Mo- 
ral , aufli bien que dans le Monde Phy- 
lîque ; de démontrer un Goût , qu'il croit 
plus fort gue tous les Principes; d'ap- 
puyer la Morale fur le même Fondement 
que les Manières, donnant ainfî une mê* 
me Origine à nos Devoirs & à ce qu'on 
appelle PolitefTe & Sçavoir-vivre. Pour 
ce qui regarde certains Points de Reli- 
gion , comme par éxemple la Croyance 
d'un Etat futur de Récompenfes & de 
Chatimens , ce Grand-Homme déclare 
ouvertement, que les Gens du Bel- Air ne 
fçauroient regarder ces Chofes que com- 
me des Contes propres à amufer des En- 
fans , & à épouvanter le Vulgaire. Ainfi , 

1 s P our 
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pour rendre un Service fignalé- à la Par- 
tie la plus choifie du Genre-Humain, il 
a eu la Boncé & la Sagefle d'inventer un 
autre Motif, à fçavoir, un certain Goût 
ou Plaifir , qui , à ce qu'il aflure , ne fçau- 
roit manquer de produire, fon Effet; 
puifque, lelon lui, dès qu'on a le vrai 
Goût de la Politefle > on a en même tems 
une certaine Difpofition à être tranfporté 
par la feule Contemplation de tout ce 
qui eft véritablement Beau *; Sa Con- 
duite en -ce Point paroit auflî jufte & 
auflî raifonnable que fi un * Monarque 
ordonnoit qu'il n'y auroit, ni Prifons, ni 
Bourreaux , dans fon Royaume , pour don- 
ner de la Force aux Loix ; . déclarant, 
que rien n'eft fi beau que de les obfer- 
ver, & qu'en tenant cette Conduite fes 
Sujets gouteroient les pures Délices de 
la Symétrie & de l'Ordre. A l c. Après 
tout, n'eft-il pas vrai que quelques an- 
ciens Philofophes de grand Nom ont 
été dans les mêmes Idées que Cratyle; 
affirmant , que celui-là ne meritoit pas le 
Titre d'Homme de Bien , qui s'attachoit 
à la Vertu pour aucune autre Raifon que 
la Beauté de la Vertu même. Cri. Je 
crois, pour dire le vrai, que les Anciens 
ont dit de certaines Choies, qui ont pû 
faire naitre cette Opinion., jiriftote f 

diftin- 

* rayez Charattcrijlics , Vol. III. Mifuh f. 
cap. 3. Ô 9 Mifcel. 3. c. 2. 

j Ethic. ad £ udemum , lib. 7. cap. ult. 
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diftingue entre deux fortes de Gens de 
Bien , dont il appelle les uns àycéoi , ou fim- 
plement bons , & les autres xxhoi Kiyuftii, 
dont on a formé le Ternie cornpofé 
de KaXo'Àcj.yxùià , que nous ne .fçaurions 
peut-être rendre par aucun Mot de la 
même Force dans notre Langue. Voici 
Je Sens qu'il attache à ces Ternies. 
*Ay« 9$£ , fuivant fa Définition , efl un Hom- 
me à qui les bonnes Chofes de. la Nature 
font bonnes: car, félon lui , les Cho- 
fes, qui paflent ordinairement pour les 

1)lùs grands Biens, comme les RichefTes, 
es Honneurs, la Puiflance, & les Per- 
fettions corporelles , font à la vérité 
bonnes dans leur Nature , mais devien- 
nent néanmoins quelquefois nuifibles & 
mauvaifes à de certaines Perfonnes , à cau- 
fe qu'elles n'ont pas les Difpofitions ne- 
cefiaires pour en faire Ufage. C'eft ainfi. 
que, ni un Fou, ni un Homme injufle, 
ni un Débauché , ne fçauroient être cen- 
ièz meilleurs pour pofleder les Biens 
dont il s'agit, non plus qu'un Malade 
pour prendre de la Nourriture propre à 
ceux qui fe portent bien. Mais Kahog 
xiy#ô3ç, eft celui en qui fe trouvent tou- 
tes les Chofes dignes de Louanges, pu- 
rement comme telles , & pour l'amour 
d'elles-mêmes , & qui ne pratique les 
Loix de la Vertu par aucun autre Motif 
que le feul Amour de fa Beauté intrinfe- 
que. Ce Philo fophe obferve pareille- 
ment, qu'il y a une certaine Dilpofition 

16 # po- 
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politique , telle que Pavoient les £act- . 
4 demonens & quelques autres 3 qui fui- 
voient les Règles de la Vertu pour l'a- 
mour des Avantages naturels qui raccom- 
pagnent. C'eft pourquoi' il ajoute: ce 
ibnt certainement des Gens de Bien y 
mais ils n'ont pas la Kct\o*uycéîct , ou 
Vertu parfaite, De-là il fuit clairement y 
fuivant Arijloîe > qu'on peut être Hom- 
me de Bien fans croire que la Vertu eft 
fa propre Recompenfe , ou fans être 
uniquement porté à la Vertu par le Sen- 
timent de fa Beauté morale. Il eft clair 
aufli, qu'il diftingue la Vertu politique 

» des Nations , au Maintien de laquelle < 
tous les Gouvernemeris font intereflfez 
à contribuer, de cette Vertu fublime Se 
d'un Genre plus fpeculatif. Il eft bon 
de remarquer ici , aue la noble Idée , 
dont il s'agit , eft liée chez lui avec le 
Dogme d'une Providence , qui confidere, 
& qui recompenfe, les Vertus des Gens 
de Bien. Car, dit-il dans un autre En- 
droit * 3 fi les Dieux ont quelque Soin ' 
des Affaires Humaines , comme cela pa- 
roit clairement , il femble raifonnable de 

\ fuppofer, qu'ils prennent plaifir à con- 
templer ce qu'il y a de plus excellent 
dans la Nature , & de plus fembiable à 
leur Eflence, qui eft l'Ame; & qu'ils re- 
compenferont ceux qui aiment & qui 
s'attachent à cultiver ce qui, eft le plus 

* cher 

* Ad Nicom. 1. io. c. 8, 
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cher à leurs Yeux. Le même Philofo- 

Êhe obferve * , que le Gros du Genre- 
[umain eft - naturellement difoofé à fe 
laifler moins gouverner par la Honte que 
par la Frayeur; & s'abftient moins de 
certaines Aétions criminelles , à caufede 
leur Difformité, que parce que des Pu* 
nitions y font attachées. Et , outre ce- 
la, il nous dit f, que la Jeunefle, ayant 
naturellement de PAverfioh pour l'Abfti- 
nence & pour la Sobriété , doit être te* 
nue en bride par des Loix qui règlent 
Tes Occupations & fes A&ions; & que 
la même Difcipline doit être continuée, 
même après qu'ils feront devenus Hom- 
mes. C'eft pourquoi, continue-t-il, nous 
avons befoin de Loix , pour régler 
notre Conduite ; la plus grande partie du 
Genre -Humain obéiflant plutôt à la . , 
Force qu'à la Raifon , & étant plus frap- 
pée par l'Idée des Peines que par celle 
des Charmes de la Vertu , X^^ixiq % t3 
KffAi- Par-oîi il paroit évidemment, 
quelle Idée Arijlote fe feroit formée dd 
ceux , qui diminuent ou détruifent les 
Craintes & les Elperances du Genre-Hu- 
main, afin de rendre les Hommes ver- 
tueux par la feule Confideratibn de la 
Beauté de la Vertu. 

XIV. A l c. Mais , quelle que puifle xiv. Et 
avoir été à cet égard l'Idée & 'Ariftote avec les 
& de fes Difciples , n'eft-il pas vrai que Prwrffes 

* les 

* Ibid. c. 9. t n»<*- ' v 
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desStoï- l es Stoïciens admettaient cette Dottrine 
cienu " dans I e Sens le plus" fubiime; affirmant 
que la Vertu étoit fa propre Recompen- 
, le , & qu'elle pouvoit ieule rendre l'Hom- 
me heureux, malgré* tout ce que le 
Vulgaire regarde comme les plus terri- 
bles Maux qui pui fient empoifonner la 
Vie Humaine ? Et ce qu'il y a de re- 
' marquable eft qu'ils foutenoient ces Sen- 
timens dans le même temps qu'ils 
croyoient l'Ame Humaine corporelle, 
& devant être diffipée à l'Heure de la 
Mort , comme une Flamme & une Va- 

Seur. Cri. On nefçauroit nier, que les 
toïciens ne fe foient exprimez quelque- 
fois, comme s'ils avoient cru la Morta- 
lité de l'Ame. Seneque, dans une de fes 
Lettres à Liicile> parle fur ce Sujet à 
peu près comme un petit Philofophe; 
. mais , en plufieurs autres Endroits , il fe 
déclare clairement pour le Sentiment 
contraire ; affirmant , qu'après la Mort les 
Ames des Hommes s'élèvent vers le 
Ciel, & contemplent, du Lieu oîi elles 
font, notre Terre y s'Qccupant de la 
Théorie des Corps Celeftes , du Cours 
" . . de la Nature , & de la Converfation de 
k quelques Hommes fages & vertueux, 
qui , après avoir vécu dans d'autres Siè- 
cles , oc dans d'autres Païs , for la Terre , 
ne font qu'une Société avec elles dans 
le Ciel. On ne fçauroit nier non plus, ■ 
" que Marc-Antonin né parle auekjue-fois I 
de l'Ame comme fi elle Te rejolvoit dans 

fes j 



a 

I 



Digitized by Google 



petit Philosophe, Dial.IIL 207 

fes Parties Elémentaires. Mais , il eft 
neceflaire d'obferver , qu'il diftingue trois 
Principes dans la Compofrtion de la Na- 



Corps, l'Ame, & l'Entendement; ou, com- 
me il s'exprime autre part , cupyja , 
sv^tir/ov, & ^/xovinov, la Chair, l'Ef- 
prit, & le Principe qui nous gouverne. 
Ce qu'il appelle 4/v%i$, ou Ame, eft re>- 
préfenté à la vérité par ce Philofophe 
comme devant être diffipé par la Mort : 
niais, levSçj ou le ro v\ys[iovtY.cv , l'En- 
tendement ou le Principe qui nous gou- 
verne , étôit félon lui d'une Nature Ce- 
lefte ; 0£« àicocrirccïiïct , une Particule de 
Dieu , qu'il renvoyé vers la Région des 
Etoiles , & dans le Sein de la Divinité. 
Outre cela , çarmi toutes fes magnifiques 
Leçons, & tes beaux Sentimens, fur la 
Force & fur les Attraits de la Vertu , il 
affirme pofitivement FExiftence de Dieu , 
non pas Amplement comme d'une Na- 
ture Plaftique , ou comme de l'Ame du 
Monde, mais comme d'un Etre, oui 
par fa Providence prend foin des ^Af- 
faires Humaines j\ Ainfi les Stoïciens , 
quoique leurs Expreflions allafTent fou- 
vent au de-là de la Vérité & de la Na- 
ture, ne fçauroient être dits avoir x ré- 
duit tous les Motifs de Vertu à la feule 
Beauté de la Vertu même, & avoir 




com- 



* Marc. Antonïn. Hb. c. i6 m 
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combattu la Croyance de l'Immortalité 
de l'Ame y & le Dogme de la Providen- 
ce. Après tout , en avouant que les 
Stoïciens defintérefiez ( femblables à peu 
près en ce Point à nos Quietiftes moder* 
nés) ont fait de la Vertu fa propre &, 
unique Recompenfe , dans le Sens le 
plus rigoureux & le plus abfolu , qu'eft- 
ce que cela fait à ceux qui ne font pas 
' Stoïciens ? Si nous idoptons tous les Prin- 
cipes de cette Sedie, admettant leurs 
' " Notions du Bien & du Mal , leur fa- . 
meufe Apathie ; en un mot , fi nous nous 
donnons pour de parfaits Stoïciens , nous 
aurons peut-être une efpece de grâce 
à foutenir cette Doûrine : au moins no* 
tre Syftème fera tout d'une Pièce. Mais 3 
celui qui empruntera cet Habit brillant 
des Stoïciens, & s'en parera , quoique tout 
le Refte de l'Ajuftement foit à la Mo- 
derne , ne fera certainement pa$ la Fi- 
gure qu'il s'imagine aux Yeux d'un Hom- 
me fage & raifonnable. 
Xr.Ta» XV. Il faut avouer néanmoins , que 
km des notre Siècle a beaucoup d'Indulgence 
petits pour tout ce qui femble pouvoir favo- 
philofo- pj^j. l'Irréligion. Cet Aflaifonnement 
phesen donne quelque-fois à un Ouvrage, d'ail- 
leurs aflez pitoyable, un certain Relief 
arix Yeux du Public. C'eft par la Rai- 
fon dont il s'agit , que les fins ConnoiÊ 
feurs de nocreTemps prennent, dans un 
Auteur moderne , le Clinquant pour l'Or 
le plus pur* des Pointes pour des Traits 

d'Ef- 



Digitized by Google 



petit Philosophe, Dial.IIL 209 

d'Efpric , de la Pédanterie pour de la Po- 
litefle, de l'Obfcurité pour de la Pro- 
fondeur, & l'Imitation la plus groflîere 
our des Saillies originales ; & le tout , 
caufe de quelques Plaifanteries profa- 
es. Alc. Tout le Monde ne trouve 
pas également de Goût à des Badinages 
ingénieux , & n'eft pas également capa- 
ble de les fentir. Oeil une fine Ironie 
d'un Homme de Qualité, „ Que quel- 
„ ques Révérends Auteurs , peu propres 
„ par leurs Manières à entrer en Lice 
„ avec des Gens du Bel -Air, fe corri- 
„ geront , fuivant toutes les Apparen- 
„ ces, bientôt à cet égard, àja grande 
„ Edification de la Partie la plus polie 
„ du Genre-Humain , qui a été fi long-^ 
„ temps feduite par des Traits d'Efpnt 
„ & de Raillerie. „ Ce qu'il y a de 
certain , c'ett que le différent Goût des 
Le&eurs demande différentes Sortes d'E- 
crivains. C'eft à quoi notre Sette a 
très judicieufement pourvû. Pour des 
Profelytes graves , nous avons des Gé- - 
nies lpeculatifs & profonds. Pour les 
Caftez & la Populace , nous avons des 
Déclamateurs d'une Eloquence prodi- 

gieufement féconde. Ce n'eft pas un 
eproche pour un pareil Ecrivain , que 
de dire de lui, fiait lutulentus\ il n'en 
eft que meilleur pour fes Le&eurs. En- 
fin , pour des Perlbnnes diftinguées par 
leur Rang & par leur Politelîe, nous 
avons les Railleurs du Monde les plus 

inge- 
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ingénieux % dont les Plaifanteries ont 
une Force à laquelle on ne fçauroit 're- 
lifter. Euphr. De grâce, Alcipbron, 
ces ingénieux Railleurs ont-ils quelque 
Teinture des Sciences? Alc. Je, vous 
les garantis très fçavans. Euphr. Con- 
noiflent-ils, par éxemple, le Syftême de 
Copernic ) ou la Circulation du Sang? 
Alc. On diroit, à vous entendre , que 
vous jugez de notre Sefte par vos Voi- 
lins élevez à la Campagne. Il n'y a per- 
sonne dans la Ville qui ne foit inftruit 
de tous ces Points. Euphr. Vous cro- 
yez donc qu'il y a des Antipodes , des 
Montagnes dans la Lune , & que la Ter- 
re tourne. Alc. Certainement. Euphr. 
Mais , comment croyez - vous que ces 
Sentimens auroient été reçus par les 
Beaux-Efprits de la Cour d'Angleterre\ 
s'ils avoient été avancez il y cinq ou 
fix Siècles ? A l ç. On les auroit tournez 
en ridicules. Euphr. Et ne feroit-il pas 
ridicule à préfent de les turlupiner ? Alc 
Sans doute,, Euphr. Mais, la Vérité 
n'étoit-elle pas la même alors, que de no- 
tre Temps? Alc. J'en conviens. Euphr. 
11 femble donc que le Ridicule ne ren- 
ferme pas des Demonftrations aufli puif- 
fances que vous autres Mcflïcurs paroif- 
fez vous l'imaginer. Alc Ce que nous 
fçavons furcrnent , c*e(t que nos Railleries 
& nos Sarcafmes font enrager le Cfergé ; 
& vous ne fçauriez croire le Plaifir ciue 
ççla nous fait. Cri. Une autre Ré- 
flexion 

■s 
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flexion qu'on peut faire fur ce Sujet eft , 
que des Gens, qui font en train de ri- 
re , applaudirent fouvent à une Plaifan- 
terie, qui leur paroit bien fade, quand 
ils l'examinent de Sens froid ; témoin 
le Ridicule qu'Aiijlophane tacha de jetter 
fur Socrate: les Plaifan reries du Poète 
Comique furent applaudies à la Repré- 
fentation des Nuées, mais ne rempor- 
teront que le plus profond Mépris, clés 
qu'on fe donnera la Peine de les confi- 
derer avec Attention. Alc. Vous avez 
beau dire. Nos Gens d'Efprit font des 
Profelvtes en fe mocquant des Principes 
de la Religion. Et , vous pouvez m'en 
croire fur ma Parole , cette Manière de 
convaincre eft, non feulement la plus 
agréable , mais auflî celle qui nous réuf- 
fit le mieux. Ces Auteurs employent 
les Turlupinades cotitre'la Religion aveç 
le même Bonheur qu' florace s'en fervote 
contre les Vices : Admijft circum prœcor* 
àia iudunt. Mais , le Génie , qu'il y a dans 
ces fortes de Plaifanteries ne fçauroit 
être , ni goûté , ni fenti , par des Bigots. - 
XVI. Cri. L'Efprit, qui n'eft pas 
accompagné de Raifon, fi la chofe eft<s#* t 

{>offible , ne mérite gueres d'être démé- ceux -1 ui 
é. Et pour ce qui regarde la Raifon ^ ^ 
des Efprits - forts , elle eft d'un Genre yerfH f" 
trop fingulier pour qu'on puifle s'y ïiçrJ ro P re Re r m 
C'ceron étoit un Homme de Sens , & ********** 
point un Bigot , & cependant il intro* 
duit Scipion déclarant que l'Efperance x 

4q 
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de jouir d'un Bonheur Celefle avoit été 
un puiflant Motif pour le foutenir dans 
le Chemin de la Vertu V D'un autre 
côté, il fait dire à Caton, que jamais il 
n'auroit entrepris tant de Travaux ver- 
tueux pour le Public s'il avoit cru que 
lbn Exiftence & fa Vie dévoient avoir 
les mêmes Bornes f- Alc. J'avoue que 
Caton, Scipion , & Ciceron, nc manquoient 
pas de Seps pour le Temps dans lequel 
ils ont vécu: mais, vous ne trouverez 

Sas mauvais que je les confidere comme 
ien loin encore de cette Vertu con- 
fommée à laquelle font' parvenus nos 
Efprits-forts modernes. Euphr. Oa 
diroit, à vous entendre, que jamais la 
Vertu n'a été dans un Etat plus flo- 
riflant parmi nous, qu'à préfent. Alc. 
Aufli la tchofe eft-elle ainfi. Euphr. 
Et cette Vertu fi floriflante eft.dûe à 
la Méthode qu'employent vos profonds 
Ecrivains pour en recommander la Pra- 
tique ? Alc. J'en demeure d'accord, 
Euphr. Mais , vous avez avoué , que 
ceux d'entre vous, qui aiment la Ver- 
tu d'un Amour d'Enthouflafme , ne for- 
ment pas le grand Nombre , mais font 
feulement quelques Efprits choifîs. A 
quoi Alciphron tardant à répondre, Cri- 
ton s'adreffa à Eupbranor: Pour détermi- 
ner au jufte , dit-il , le Prix & la Gran- 

. deur 
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dcur de la Vertu moderne , il ne faut 
pas compter le Nombre de ceux <jui 
font vertueux , mais feulement faire 
Attention à la Qualité de leur Vertu. 
Sachez donc que la Vertu de ces pro- 
fonds Philofophes eft, pour peu qu'ils 
en ayent , abfolument fans Prix , à cau- 
fe de fon extrême Pureté , qui fait que 
la Vertu intereffée des anciens Anglois 
ou Lacedemoniens ne fcauroit en aucune 
Manière entrer en Comparaifon avec 
elle. Euphr. Croyez-vous, Alcipbron, 
que l'Ame n'ait point fes Maladies aufli- 
bien que le Corps ? A l c. Sans contre- 
dit. Euphr. Et ces Maladies ne font- 
elles pas de mauvaifes Difoofitions ? 
Alc. Je le crois. Euphr. Et, comme 
Jes Maladies du ' Corps font guéries par 
la Médecine, la Philofophie ne pref- 
crit-elle pas des Remèdes pour celles de 
l'Ame? Alc. Oui. Euphr. Comment 
ferons-nous en état de juger des Remè- 
des , ou fçaurons - nous leauel mérite 
d'être préféré aux autres? Ne fera -ce 
pas en examinant leurs Effets? Alc. 
Sans doute. Euphr. Suppofons, que 
dans un Païs, oh règne une Maladie 
Epidemique, un nouveau Médecin con- 
damne la Pratique ordinaire, & recom- 
mande-une autre Méthode toute diffé- 
rente. Ne concevrez-vous pas quelques 
Soupçons contre cette nouvelle Mé- 
thode, fi, en l'employant, vous trou- 
vez 
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vez que le Nombre des Morts augmen* 
te , quelque fpecieux JRailbnneoiens que 
puiffent raire en fa Faveur ceux qui s'en 
déclarent les Partifans. Alc. Ce que 
vous dites-là ne va point au Fait. Cri. 
L'Argument d'Eupliranor me fait fouve- 
nir de mon Ami Lamprocks y qui n'em- 
ployoit qu'un feul Raitbnnement contre 



que la Corruption & les Vices croiffem 
à Proportion que l'Incrédulité augmente. 
Cette unique Obfervation fur une Cho- 
fe de Fait le détermina, malgré les Re- 
montrances de plufieurs Beaux-Efprits, 
à imprimer de bonne-heure dans le Cœur 
de fes Enfans des Sentimens de Religion. 
Les nouvelles Théories, que nos ingé- 
nieux Modernes ont taché de fubftituer 
à la place de la Religion , ont été mifes 
de notre Temps dans tout leur Joui-, & 
ont produit leurs Effets lur les Mœurs 
des Hommes. Il eft certain , que les 
Hommes font Hommes : mais , il n'eft 
pas moins certain que les Anglois ne font 
pas les mêmes Hommes qu'autrefois. 
Sans qu'il foit necefTaire de décider s'ils 
Tont meilleurs ou pires, plus ou moins 
vertueux, nous n'avons fur ce Sujet 
qu'à en appeller à notre Expérience, 
ou plûtôt qu'à ouvrir les Yeux. Que fi 
nous continuons à les tenir fermez juf- 
<ju'à ce que les Reftes d'une Education re- 
ligieufe foient entièrement atrachez de 
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l'Ame de nos Compatriotes , il y a lieu 
de craindre que nous ne les ouvrions 
que pour contempler & pour pleurer 
notre Ruine. Alc. Que les Conlequen- 
ceS foient ce qu'elles voudront , je ne 
fçaurois adopter le Syfteme de ceux, 
qui mefurent la Vérité par l'Utilité qui 
leur en revient. La Vérité eft la feule 
Divinité que j'adore. Je la fûivrai vo- 
lontiers par-tout oh elle pourra me con- 
duira. Euphr. Vous aimez donc paf- 
fionnement la Vérité? Alc. Je vous 
en allure. Euphr. Toutes les Veritez? 
Alc. Toutes. Euphr. Quoi! Voudriez- 
vous détromper un Enfant à qui on fait 
prendre une Médecine? Voudriez-vous 
montrer à un Ennemi , qui fait une 
mauvaife Attaque , comment il doit s'y 
prendre pour bien attaquer? Voudriez- 
vous donner à un Furieux fon Epée , 
s'il la demande? Alc. Le Sens -com- 
mun nous ditte de quelle Manière nous 
devons nous conduire dans de pareils 
Cas. Euphr. Il fèmble donc que le 
Sens-commun doive être confulté pour 
fçavoir fi une Vérité eft utile ou nuifî- 
ble , propre à être déclarée ou à être 
cachée. Alc. Comment! Voudriez-vous 
que je cachaïïe la Vérité, & que je la 
gardaflc pour moi feul ? Etl-ce-là ce que 
vous prétendez? Euphr. Je ne fais que 
tirer une Çonfequence , qui fuit claire- 
ment de ce que vous venez de m'ac- 

corder 
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corder. Pour ce qui me regarde, je 
ne croîs pas vos Opinions vrayes. Et, ■ 
quoique vous foyez convaincu de leur 
-Vérité , vous ne devez pas pour cela , 
fi vous voulez être d'accord avec vous • 
même , croire qu'il eft néceflaire où fage 
de publier des veritez nuifibles. Quel 
Avantage peut recevoir le Genre -Hu- 
main de TAffoibliflement des Motifs de 
Vertu , ou quel Dommage peut-il rece- 
voir fi ces Motifs acauierent un nou- 
veau Degré de Forcer Alc. Aucun au- 
Monde. Mais , il faut que j'avoue , que 
je ne fçaurois concilier les Notions 
ordinaires d'un Dieu & d'une Providen- 
ce avec mes Idées ; & que , par une cer- 
taine Averfion naturelle , je ne puis me 
refoudre à adopter une Faufieté. Euphr. 
Voulez-vous donc que nous en appel- 
lions au Tribunal de la Vérité, & que 
nous examinions les Raifons qui vous 
empêchent de donner votre Confente- 
ment à ces Articles? Alc Je le veux 
de tout mon Cœur ; mais , c'en eft aflez 
pour le préfent. Nous pourrons faire , 
des Points dont il s'agit, lé Sujet de 
notre prémiere Conférence. 
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Dialogue Quatrième. 

I. Préjugez touchant TExiftence d'un 
Dieu. II. Règles dont Aic&llrtMl de- 
mande tObfervation dans la Demonf ra- 
tion de cette Exiflence. If h Quelle for- 
te de Preuves il exige. I V. D'où noui 
concluons VExiftence d'autres Individus 
penfans. V. La même Méthode prouve 
à plus forte raifon VExiftence de Dieu. 
VI. Nouvelles Confédérations dPAlci- 
phron fur ce Point. . V I L Dieu parle 
aux Hommes.* VIII. Comment la DU 
fiance ed apperçue par la Vûe. IX. Les 
Objets propres de la Vûe ne font à aucu- 
ne Diflance. X. La Lumière , les Om- 
bres, &f les Couleurs, cliver fement com- 
binées , forment un Langage. XI. Ce 
Langage ne s apprend que par T Expé- 
rience. XII. Dieu s'explique aux Teux 
des Hommes par VUfage arbitraire de 
plufeurs Signes fenfibles. XIII. For* 
mes différentes que revêtent les petits-- 
Philofophes. XIV. Dieu préfent aux 
Teux du Genre- Humain infruit , avertit , 
£5? dirige les Hommes d'une Manière fen- 
fibk. X V. Nature £s? Ufage admira- 
bles de ce Langage viftble. XVI. Les 
l'orne L K pe- 
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petits Pbilofophes ne refufent pas d'ad- 
mettre un Dieu dans de certains Sens. 
XVII. Opinion de ceux qui croyent que 
Dieu ne pojfede proprement , ni ConnoiJJan* 
ce y ni Sagejfe. XVI IL Dangereufes Con- 
fequences de cette Opinion. XIX. Son 
Origine. XX. Sentiment des Scbolafti* 
ques fur ce Sujet. XXL Sens des ter- 
mes Analogie 6? Analogique expliqué: 
Perfections Analogiques de Dieu mal en- 
tendues. XXII. Dieu , intelligent , fa* 
• R e <> & ^n , à la rigueur des fermes. 
' XXI IL Examen de lObjeïïion tirée du, 
Mal moral. XXIV. Les Hommes tour- 
Kent leurs propres Défauts en Argumens 
contre la Divinité. XXV. Le Culte 

■ 

religieux utile £5? raisonnable. 

j. Preju* t T E lendemain de bon matin , com- 
geztou- A * JL, me je regardois par une des Fe- 
ebant netres de ma Chambre, je vis Alcipbron 
rExiflen- f e promenant dans le Jardin , avec tout 
eed'un d'un Homme abimé dans quelque 

Dieu. profonde Méditation. Sur quoi je me 
déterminai* à l'aller trouver. Alcipbron > 
lui dis-je en l'abordant , cette Médita- 
tion fi matinale & fi profonde ne m'ef- 
fraye pas médiocrement. Pourquoi? me 
dit-il. Farce que je ferois fâché , lui répon- 
disse, d'être convaincu qu'il n'y a point 




L'Idée de l'Anarchie me pa- 

roit 
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roit beaucoup plus choquante dans la 
Nature, que dans la Vie Civile : puifque 
les Intérêts du premier de ces Gôuver- 
. nemens font plus importans que ceuxdii 
fécond, & font le rondement de tous 
les' autres. J'avoue , reprit Alciphron* 
que la Demonftration qu'il n'y a point 
de Dieu pourroit caufer quelques Incon- 
veniens: mais, pour ce qui concerne, la 
Frayeur dont vous venez de parler, je 
vous garantis qu'elle n'eft qu'an Préjugé, 
pur Préjugé , s'il en fut jamais. Les 
Hommes commencent par fe former une . 
Chimère, qu'ils ont cnfuite'la Folie d'a- 
dorer. Le Genre-Humain eft gouverné 
par des Notions: mais, de toutes les No- 
tions, celle d'un Dieu, qui tient en main 
les Rênes du Monde, a jetté les plus 
profondes Racines , & s'eft répandue le 
plus univerfellement. Voilà pourquoi 
c'eft un Chef-d'Oeuvre en fait de Tra- 
vaux Philofophiques , que de dépouiller 
defon Gouvernement ce Monargueima-. 
ginaire, & de bannir tous ces ^peftres 
eifrayans, que la Lumière de la Raifoa 
eft feule capable de diflîper : 

Non radii foliSy non lucida teh diei 
Difcutiunt , fed Nàurœ fpecks ratioque*. 

Pour moi, repliquai-je, je me contenterai 
d'être Spettateur , & de confiderer un pe- 
tit 

* JLucretius. 

Kl 
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tir Philbfophe, qui n'a pas fîx Pieds de 
l^aut , s'efforçant de dethrôner le Monar- 
que de l'Univers. Helas ! répliqua AU 
cppbron , les Argumens ne fe mefurent 
point par Pieds ni par Pouces. Un feul 
Homme peut avoir la Vûe meilleure 
lu'un million d'autres: & un Argument i 
ort court, pouffé par un Efpnt-fort 
, peut fuffire . à renverfer la Chimère du 
Monde la plus gigantefque. Gomme 
nous en étions-là, Criton & Eyphranor 
nous joignirent. Vous nous avez de- 
vancés aujourd'hui, dit Criton en adref- 
fa*nt la parole à Alcipbron, & vous avez* 
profité de la Solitude & des premières 
. "Heures du Jour , pendant qu'Eûpbranor^ 
& moi fopimes reftez dans nos Lits. 
Ainfi, nous devons nous attendre à voir 
l'Athéifme placé dans fon plus beau 
** Jour, & fcîutenu par les plus forts Argu- 
mens. 

i j. Règles IL Alc. L'Exiftence d'un Dieu eft 
dont Al- U n Sujet fur lequel on a compiofé une 
ciphron inanité de Lieine-Gommuns , qu'il eft 
demande inutile de. répéter. Përniettez-moi pour! 
/ ohfer- cet e ^ et d'aflîgrier quelques Règles & 
d°la Q^W^ Limitations , qui pourront fer- 
Demon- v * r * ûotte Conférence. Car, le 

(îration But , qu'on, doit fe, propofer. dans les 
de cette Difputes, étant de perfuader, toutes les 
ExiJIen- Chofes,, qui font étrangères à ce But, 
ce. * doivent fQignçufement être écartées, 
Premièrement donc, je fuis obligé de 
vous avertir, que je ne me laifferai point 

per- 
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perfuader par des Argumens Métaphysi- 
ques , comme font , par exemple , ceux 
qu'on tire de l'Idée d'un Etre parfait f 
ou de l'Abfurdité d'une Progreffion de 
Caufes à l'infini. Ces fortes d' Argumens 
m'ont toujours paru fecs & inûpides : 
&, comme ils ne s'accordent point avec 
ma Manière de penfer, ils peuvent m'em- 
barraffer, mais ne fçauroient jamais me 
convaincre. Secondement, je ne comp- 
terai pour rien l'Autorité de notre Siècle 
ou des Siècles paffez , du Genre-Humaia 



culiers ; toutes ces Chofes faifantpeu ou 
point d'Impreffion fur un Homme qui 
penfe fenfément & librement. En troi* 
lieme lieu, toutes les Preuves tirées de 
l'Utilité & de la Convenance font étran- 
gères à notre Propos. Elles démontrent 
a la vérité l'Ufage de l'Idée, mais nul- 
lement l'Exiftence de l'Objet. Que les 
-Legiflateurs , & ceux qui gouvernent 
des Etats , penfent tout ce qu'ils vou- 
dront , il y aura toujours aux yeux d'un 
bon Philofophe une vafte Différence en* 
tre ce qui eft vrai & ce qui eft Ample- 
ment utile. D'un autre côté,, afin d'é- 
viter le Reproche de Partialité , je ne 
m'arrêterai point à obje&er première** 
ment , qu'il y a de certaines Chofes , qûfi 
paroiffent irregulieres dans les Ouvrages 
de la Nature, & qui femblent par cela 
même taxer d'Impuiflance ou de Manque 
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à caufe que je fçais ce que vous répon- 
driez ; içavoir , qu'aucun Homme ne 
peut juger de la Symétrie & de PUfage 
des Parties d'une Machine infinie, lef- 
. quelles ont toutes rapport les unes aux 
autres 9 & au Tout, à moins qu'il ne' 
foit capable de comprendre la Machine 
entière, ou tout l'Univers. Et, en fe- 

• tond lieu, je m'engage à ne point ol> 
jeftcr , contre la Juftice & la Providence 
d'un Etre fuprême, les Maux qui tom- 
bent en partage aux Bons , & la Profpe- 
ritédont4es Méchants jouîfîènt fouvent 
pendant cette Vie : parce que je fuis per- 
fuadéyquc, bien loin de regarder cette 
Objeftiorr comme un Argument contre 
l'Exiftence de Dieu, vous en tireriez au 
contraire une Preuve en faveur d'un E< 
tac futur, "dans lequel, par une jufte Di- 
flribution de Récompenses & de Peines, 
les Perfections Divines feront juftifiées , 
& l'Ordre rétabli dans l'Univers. Ce» 
fortes de Reponfes, quoiqu'on les ad- 
mette pour bonnes, ne prouvent cepen- 
dant point TExiiïence d'un Dieu, mais 
fervent Amplement de Solutions à de 
certaines Difficulté? qu'on pourroit pro- 
pofer, fuppofant que cette Exiftencea 
déjà, été prouvée par d'autres Argumens. 
Voilà de quoi je vous devois avertir ; | 
afin que vous & moi ne perdions pas j 
inutilement une partie de notje Peine & { 
de notre Temps. Ori. Je crois que, - 
comme nous devons fuppofer que le But 
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de notre Conférence eft de découvrir & ' 
de défendre la Vérité, aufli la Vérité • 
peut remporter la Vittôire, non feule- - . 
ment en perfuadant fes Adverfaires , 
mais aufîî Jorfque cette Perûiafion n'a 
poiiltlieu, en montrant qu'ils refiftent 
à l'Evidence. De-làil s'enfuit, que des 
Argumens, qui font accompagnez d'une 
Lumière viétorieufe , produifent leur Ef- 
fet, même à l'égard de ceux qui s'obfti- 
nent à y fermer les Yeux, parce qu'ils 
montrent que leur Aveuglement eft vo- 
lontaire. Outre cela, cette Diftinttion 
entre Argumens qui embarraffent, & Ar- 
gumens qui convainquent, n'eft point du - 
tout obfervée par les petits Philofophes^ 
&, par confequent , ne doit point être ob- 
fervée par d'autres en leur Faveur. Mais, 
peut-être qu' Eupbranor voudra bien en- . - 
trer en Lice avec vous aux Conditions 
que vous venez de prefcrire ; auquel Cas , 
•je n'ai plus rien à ajouter. 

III. Euph-r. jilcipbronen agit corah /;;. gatf. 
*ne un grand General , qui tache de gagner le forte de 
l'Avantage du Terrain , & de faire forcir Preuves il 
les Ennemis de leurs Retranchemens. exige. 
Nous , qui croyons l'Exiftence d'un Dieu , 
avons pour Retranchemens la Tradition, 
l'Habitude, l'Autorité, & les Loix. Ét 
cependant, au lieu de tacher de nous 
forcer à en fortir , il nous propofe de 
les abandonner volontairement , & de 
faire l'Attaque; dans le temps que nous 
pouvons nous tepir fur la Defenfive fu- 
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rement & fans la moindre peine, en lui 
l.aiflanc la pénible Commilîion de nous 
chaffer d'un Pofte, que rien au Monde 
ne nous oblige à quitter. Les Raifons 
(continua-t-il en s'adrefiànt kAlcipbrori) 
que votre Méditation de ce matin vous 
aura fournies, li elles n'affoibiifîènt point 
la Croyance que nous avons d'un Dieu, 
doivent fortifier cette Croyance, pui£ 
qu'il n'y a rien qu'on ne doive attendre 
d'un fi grand Maitre dans fa Profefïïon, 
qu*nd il réunit coûtes fes Forces dans 
un feul Point. A l c. Je tiens la Notion 
confufe d'une Déité , ou de quelque 
Pouvoir jnvHible, pour le plus incura- 
ble de tous les Prç|ugez. Quand une 
demi-douzaine de nos Beaux-fclprks boi> 
vent Bouteille enfemble au Corn d'un 
bon Feu j dans y ne Chantbfce bien ilk- 
minée, nous banniflbns facilement tous les 
Spe&res, que l'Imagination & l'Educa- 
tion ont produits, & nous avons des !• 
dées fort claires dans toutes nps Déd- 
iions. Mais T en me promenant feul 
dans ce Bofquet , avant qu'il fît tout-à- 
fait jour , il m'a paru que le Point en 
Quefiion n'éçoit pas fi clair: & même il 
ne m'a pas été pofiible de me rappeller 
la Force de ces Argumens, oui, dans 
d'autres temps , m'avoient femblé lï con* 
cluans. Je me fuis fenti arrêté par je ne 
fçais quelle Idée de Refpeft, qui avoit 
quelque Affinité avec ce qu'on appelle 
Terreur Panique : Impreflion, dont je ne 
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fçaurois rendre Raifon , qu'en la fuppo* 
fant un Effet du Préjugé. Car , il faut que 
vous fachiés, qu'il y a eu un Temps 3 
dans lequel on m'a tait croire TExiftence 
d'un Dieu ou d'un Efprit. L'Eflence du 
Préjugé conlifte à croire une Chôfe fans 
Raifon. Quelle Néceflîté peut-il donc f 
avoir que je m'impofe à moi-même la 
difficile Tâche de prouver une Négati* 
ve > lorfqu'il fuffit de remarquer , que 
l'Affirmative eft deftituée de Preuves , & 
que par confèqiient un Homme raifonna- 
ble ne fçauroit l'admettre? Démontrer 
donc votre Opinion, ou, fi cela ne vous 
eft pas pôffible , reftez en Pofleflion d'uù 
Préjugé* Eûphr. O, Alciphron y pour 
vous contenter, il faut que nous appor- 
tions des Preuves , & que ces Pf cuves 
foiëût precifenïent celles qtfe vous exk 
gèz. Alc. Peut-être ai-jé tort de les 
fcttendrè : cependant Je vous dirai te (jéfr 
re de Demonftration que je demande § 
&, potor exprimer la Choie en peu dô 
Mots , je voudrois des Preuves téllei 
(jtu'un Homme dè Sens eft exigé dans ce 
<\m concerne une Matière de Fait, oU 
l'Exiftencè de quelque Etre particulier; 
Pàr éxertiple, fi ùn Homme medeman* 
doit pourquoi je crois qu'il y a un Roi 
â'Aitgleterré? jè poiirrois répondre, par-, 
ce que je l'ai vû: ou un Roi à'Efpagnel 
pàfèe que j'ai vu qùfelqiles-Ufis cle ceux 
qui Font vû. Mars , pour ce qui regarde 
Roi dés Rois y je nô l'ai point vûrïioi 
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môme , ni n'ai vû quelqu'autre qui m'ait 
afluré l'avoir vû. Certainement, s'il y a 
dans le Monde quelque Chofe de pareil 
à ce que vous appeliez Dieu ? il elt fort 
étonnant qu'il le foit laifle lans Témoi- 
gnage; que les Hommes difputent fur 
Ion Exittence; & qu'il n'y ait pas fur ce 
Sujet une feule Preuve fenfible 6c évi- 
dente, qui nous difpçnfe d'avoir recours 
- à la Philofophie ou à des Ar^umensMé- 
taf)hyûques. Une Chofe de tait ne doit 
point être démontrée par des Idées , 
mais par des Faits. Ceja cft clair, & 
vous voyez ce que je demande. A ces 
Conditions, j'ôfe faire un Défi à tous les 
Partifans de la Superllition. Euphr. 
Vous croyez-donc à proportion de ce 
que vous pouvez voir. Alc. C'eft-là 
ma Règle de Foi. Euphr. Comment! 
Ne voulez-vous point croire l'Exiften- 
ce des Chofes que vous entendez, à 
moins que vous ne les voiyés? Alc. 
Ce n'eft pas-là ma Penfée. Lorfque j'in- 
lifte fur la Vûe, je veux parler de la 
Perception de mes Sens en generaL Les 
Objets extérieurs font des Imprefiions 
- % entièrement différentes furies Efprits ani- 
maux , & c'eft de rimpreflîon en gene- 
^ ral dont il s'agit. Je ne fçauroi* douter 
de ce que j'apperçois par quelqu'un de 
. * mes Sens. 
îr. D'olt I V. Euphr. Quoi ! Croyez-vous donc 
muicon- au'il y ait dos Efprits animaux? Alc. 
*hm* Sans doute* Eupjhr. Par quel de vos 
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Sens les avez-vous apperçus? Alc. Je VExiJlen. 
ne les ai point apperçus immédiatement ce d'autres 
par aucun de mes Sens- Je fuis néan- inMvidut 
moins perfuadé de leur Exiltence, parce t**S a *** 1 
que je puis la conclurre de leurs Èffets 
& de leurs Opérations. Ils font Aè$ 
Meflagers qui entretiennent le Gommer- * • 
ce qu'a notre Ame avec les Objets ex* 
terieurSi Euphr. Vous admettez donc 
l'Exiftence de l'Ame? Alc. Ouï. Et, 
pourvu que je n'admette point une Sub- 
ftance immatérielle , je ne trouve aucun 
Inconvénient à demeurée d'accord , qu'il 
peut y avoir quelque-chofe de pareil à : 
ce que vous nommez Ame , je veux di- 
re , quelques Parties déliées , ou quel- 
ques Efprits extrêmement fubtils, reli- 
dans dans le Cerveau. Euphr. Ma 
Queftion ne roule point fur la Nature de 
l'Ame. Je demande feulement fi vous 
admettez un Principe de Penféo & d'Ac- 
tion , & fi ce Principe peut être apper- 
çu par les Sens ? Alc. Je conviens qu'il 
y a un femblable Principe , & que nous 
ne l'appercevons pas immédiatement par 
le Miniftere de nos Sens, mais que nous 
en inferons l'Exiftence des Apparences 
ar lefquelles nos Sens font frappez, 
u p h r. Si je vous comprens bien , 
des Fonctions animales , vous inferez l'E- 
xiftence des Efprits animaux ; .& , dès 
Adtes raifonnables , vous inferez l'Exi- 
ftence d'une Ame douée de Raifon. Alc» 
•Cela eft vrai. Euphr. U fembleroit 
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par confequent , que i'Exiftence de cer- 
taines Chofes imperceptibles à nos Sens 
pourroit être conclue de quelques Ef- 
fets ou Signes fenfibles. Alc. Sans con- 
tredit, Euphr. De grâce 5 Alcipbron , 
l'Ame n'elt-elie pas ce qui fait la prin- 
cipale Différence entre une Pcrfonne 
réelle & une Ombre, entre un Homme 
vivant & un Cadavre? Alc. J'en tom- 
be d'accord. Euphr. Je ne puis donc, 
par confequent , fçavoir que vous, par 
exemple, êtes un Individu penfant, ou 
un Homme réçl & vivant, par des Mar- 
ques plus fures que celles par lefquelles 
j'inférerai que vous avez une Ame ? Alc. 
Certainement. Euphr* Tous les Ac* 
, tes , qui font proprement & immédiate* 
ment apperçus par les Sens, ne peuvent* 
ils pas être réduits au Mouvement ? Alc» 
Je le crois. Euphr. Des Mouvemens 
n'infcrez-vous pas un Moteur, ou une 
Caufe ; & des Mouvemens raifonnablcs 
( ou qui paroiffent deftinez à une Fin 
qui marque de l'Intelligence) une Cau- 
raifonnable , une Ame , ou un Efprit ? 
Alc Ouï. 
V. Euphr. L'Ame de l'Homme n'a* 
M* cime qu'un petit Corps , & qu'une Portion 
de Matière très peu confiderable , en 
e * coraparaifon des Ëlemens & des Corps 
orte Celeftes. Et la Sageffe , qui pârofc dans 
les Mouvemens qui -font les' Effets de 
m * kRaifon Humaine , eft incomparablement* 
ire que celle qui éclatte d&ns laf 
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Structure & dans l'Ulàge des Corps dès 
Animaux ou des Végétaux organifez 
par la Nature. La Main de l'Homme 
ne f^auroit jamais faire d'Ouvrage auiîi 
admirable qu'elle même : & aucun de 
ces Mouvemens, qui démontrent que 
nous fommes douez de Raifon , n'ap- 
proche de l'Art qui règne dans ces mer- 
veilleux Mouvemens du Ccfcur , du Cer- 
veau, & des autres Parties vitales, fur 
lefquelles notre Volonté n'a pas à cet 
égard le moindre Empiré. A l c. Tout 
cela eft vrai. Euphr. Né fuit-il dont 
pas de-là, que de certains Mouvemens 
naturels , indépendants de la Volonté 
des Hommés , on-pèut inférer une Pui£ 
fanée & une Sagéffe beaucoup plus gran^ 
des que celles de l'Ame Humaine? Alg*. 
On le diroit. EùPhr. De plus , ne voie- 
on pas dans les Productions & dans lés 
Effets dé la Nature un Deflein? marqué ? 
Les Règles n'en font-elles pas fixes & 
immuables ? Les mêmes Loix de Moi*- 
veinent n'ont -elles pas lieu par tout? 
Ne font-elles pas les mêmes à la CbU 
ne & ici ? N'étoiertt-éllés pus les mé* 
mes il y a deux mille Ans , qu'à pïe* 
fent ? À L e. Je ne nié fîen de tout c£> 
la. Èup'rfA. N'y a-t-iî p^s auiS uns 
Connexion ou Relation entre les Ani- 
maux, & les Végétaux;- entré les uns & 
les autres ,- & les Elemen*'; entré les Ele* 
mens , & les Corps Ceteftés: fi feîétt qué 
leurs Ltffiue&ces* , leur$ différents Dé* 
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grez de Subordination, & leurs Ufages, 
nous donnent droit de conclurre que ce 
font les Parties d'un Tout, tendant à 
une feule & même Fin , & rempliflant 
le même Deffein? Alc. Suppofons que 
j'admette tout cela. Euphr. Ne s'en- 
fuivra-t'il pas, gue cette Puiflance pro- 
digieufe ou infinie , & cette immenfe 
Sagelfe , doivent refider dans un feul & 
même Agent , Efprit ou Etre intelli- 
gent; & que nous avons, tout au moins, 
une Certitude : aufli évidente, auffî en- 
tière, & aufli immédiate de l'Exiftence 
de cet Efprit fage & puifTant; , que de 
celle d'aucune Ame Humaine que ce 
foit, hormis la nôtre? Alc. Arrêtons- 
nous un inftant: je crains d'aller trop 



même Aflurance touchant l'Exiftence 
de Dieu, que vous -avez à l'égard de 
celle de mon Ame , dans le temps que ! 
vous . me voyez actuellement devant 
tous, & que vous vous entretenez avec 
moi? Euphr. La même, fi tant eft ! 
qu'elle ne foit pas plus grande. Alc. 
Comment démontrerez - vous cet Arti- 
cle? Euphr. On entend par la- Perfonne 
d'Alcipbron un Individu penfant , & non 

Î>as fes Cheveux, fa Peau, & Couleur, 
a Taille, ou quelqu'une des autres 
Çhofes extérieures que j'apperçois en 1 
lui. Alc. C'eft de q\ioi je demeure 
d'accord. Euphr. Et, en convenant de 
cela* vous avouez que* dan* la rigueur 
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des Termes , je ne vois point Ald- 
pbron , c'eft-à-dire , cet Individu peiv 
iant, mais feulement quelques Signes 
qui me dominent Droit d'inférer l'Exif- 
tence de ce Principe invifible ou de 
cette Ame , qui eflt en lui. Pareille- 
ment, il mefemble, que, quoique je ne 

{)ui(fe point contempler des Yeux de 
a Chair le Dieu invifible,* cependant, 
j'apperçois par tous mes Sens des Mar- 
ques, des Effets, & des Opérations % 
.qui m'indiquent & qui me démon- 
trent un Dieu invifible , avec la mê- 
me Certitude & la même Evidence, 
qu'aucun . autre Signe apperçu par les 
aens peut prouver votre Ame , ou le 
Principe penfant qui fe trouve en vous : 
Principe , dont je n'ai d'autre Demon- 
ltration qu'un petit Nombre de Signes 
ou d'Effets , & que les Môuvemens 
d'un feul Corps organifé; au lieu que* 
dans tous les Temps , & dans tous les 
Lieux , j'apperçois des Signes fenfibles 

Îui me convainquent de l'Exirtence d'un 
. )ieu. Ainfi ce Point, que vous avez 
nié, ou révoqué en Doute, au com- 
mencement , me paroit une Confequen- 
ce légitimement tirée des Premiifes* 
Dans le Chemin c^ue nous avons fuivi, 
n' avons - nous point marché pas. à pas > 
& avec toute la Prudence poffible? 
Nous avons examiné chacune des Pro- 
polirions qui ont été avancées y & y 
avons donné notre Confentement. Que 

vou- 
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voulez - vous que nous fafïîons de là 
Conclufion? Pour ce qui me regarde > 
iî vous ne me tirez de Peine , je me 
verrai dans Fabfolue Nécefiité de l'ad- 
mettre comme véritable. Aififi , ce fei*a 
votre Faute , & vous féiii qu'on devrà 
blâmer, fi je vis & meurs dans h 
Croyance d'un Dieu. 1 ■ 
Vi.Nou- VI. Alc. Il faut que j'avoue, qu'il 
neihscon- ne s'offre point fur le champ de Ré- 
Jtderatiom ponfe à m o n Efprit. Il femble y avoir 
«fAlci- quelque Fondement à -ce que vous ve- 
phron>r n ez de dire. Mais, d'un autre côté, fi 
ce Point. j'Afticle en Queftion étoit fi clair qufc 
vous le prétendez, je ne fçaurois con- 
cevoir comment tant de grands Génies 
qu'A y a dans notre Sefte pourraient 
être à cet égard dans l'Ignorance où 
dans l'Incrédulité, Èuï>hr. Oh, Alti- 
pbton, il ti'eft pas oueftion à prefent dè 
rendre raifon des Bévûes, ou de défen- 
dre rMônneur, dé ces profonds Philoftr- x 
phes les Efpri ts - forts , dans îe temps 
que leur Etfiftence même côttft rifqiré 
d'être révoquée en Doute. A l fc. Coùi^ 
ment? ÉuphA. ftappellez-vous , jé vous 
prie, ce que vous m'avez accordé , fit 
puis dites-moi , fupofé que les Argument 
eh faveur de TExifteiice d'un Dieu nè 
foiertt pas coficluans, quels Argunién* 
vous avez pour demontreT PExiftence 
dé cet Individu penfant, qui, à propre* 
Aient parler , conftîtuè l'Ecrit - fôtt t 
Après qxtEupbrùAdt eut proïïôncé ces 
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Mots , Alcipbron s'arrêta tout court , & 
fe tint dans la Pofture d'un Homme abi- 
mé dans une profonde Méditation 5 pen- 
dant que nous autres continuâmes no- 
tre Promenade, & fîmes deux ou trois 
Tours ; après quoi il nous rejoignit avec 
cette efpece d'Air de Contentement 
qu'on a lorfqu'on croit avoir fait quel- 
que Découverte. J'ai trouvé , dit-il^ 
quelque-chofe qui répandra un grand 
Jour fur notre Difpute, & qui pourra fa- 
tisfaire aux Argumens dlEuphranor ; je 
veux dire un Raifonnement, qui démon- 
trera l'Êxiftence d'un Efprit - fort , fans 
qu'on puiffe l'employer à prouver l'Exif- 
tence d'un Dieu. 11 faut donc que 
vous Sachiez que votre Idée , favoif que 
bous appercevons l'Exiftence de Dieu 
aufli certainement & auffî immédiate- 
ment que celle d'un Homme , a quelque* 
chofe de révoltant pour moi , quoique 
je ne veuille pas defavouër qu'elle ne 
m'ait un peu embarraffé. D'abord , je 
croyois qu'une Structure particulière * 
ou de certains Mouvemens, étoient I4 
Preuve la plus certaine qu'un Etre eft 
doué d'Intelligence & de Raifon. Mais, 
me légère Attention m'a convaincu gue 
ces Chofes n'ont point de Connexion 
jueceflàire avec la Raifon & l'Intelligent 
ce ; & que quancj même on tomberait 
d'accord 3 qu'elles font des Preuves d'u« 
ne Ame vivante, il ne s*enfuivroit point 
de-là qye cette Ame penfe & raifonne^ 
• , Ainfi* 
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Ainfî , un Examen fuperficiel du Sujet 
• en Queftion a fuffi pour mê faire trou- 
ver, que rien n'eft plus propre à me 
convaincre de l'Exiilence d'un autre 
Homme, que les Difcours qu'il me tient. 
L'Argument le plus fort & le plus phi- 
lofopbique à mes Yeux, que vous puif- 
fiez m'aileguer pour démontrer que vous 
exiliez , c'eft de me parler. Or, vous ne 
fçauriez appliquer cet Argument à la 
- Matière fur laquelle nous raifonnons: 
car , je fuis bien perfuadé que vous ne 
foutiendrez pas que Dieu parle à l'Hom- 
me 4' une manière aulîî claire & auffi 
fenfible que les Hommes parlent lés uns 
aux autres. 

vu. Dieu V 1 1. E u p h r. Gomment ! L'Impref- 
farte aux fion du Son Pemporte-t-elle donc fi fort 
Hommes, en fait d'Evidence fur celle des autres 
Sens? Ou, en admettant cette Suppo- 
fition, la Voix d*un Homme "eft-elle 
donc plus puilîante que celle du Ton- 
nerre V Alc. Helas! Vous vous mépre- 
nez. Je ne veux point parler du Son 
qui accompagne les Mots qu'on pronon- 
ce, mais de PUlàge arbitraire des Si- 
gnes fenlîbles , qui n'ont ni Affinité ni 
Connexion neceilàircs avec les Choies 
fignifiées , & qui cependant donnent à 
mon Ame la Connoiflance d'un grand 
nombre de Choies différents à plufieurs 
égards ; m'inltruifant , me divertilîànt,& 
m'apprenant comment je dois me con- 
duire, non feulement par rapport à des 
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Objets prochains & prefents, mais auf- 
fi par rapport à des Objets éloignés & 
futurs. • Et il n'importe gueres que ces 
Signes foient prononcés ou écrits , & t 
entrent par les Yeux ou par les Oreil- 
les: ils ont le même Ufage, & prou- 
vent également une Caufe. Intelligente, 
& qui agit avec DefTein. Euphr. Mais, 

Ïue diriés- vous fi je vous prouvois que 
)ieu parle réellement aux Hommes? 
En cas que je vous démontre ce Point > 
ferez -vous content? Alc. Je ne fuis 
point de ceux qui admettent des Infpi- 
rations ou un Langage intérieur. Des 
Gens raifonn^bles n'ajoutent gueres de 
Foi à ces fortes de Chofes. Vous n'au- . 
rez rien fait , fi vous ne me démontrez 
clairement , que Dieu parle aux Hommes 
par des Signes extérieurs & fenfibles , 
de la même manière que les Hommes 
fe font entendre les* uns aux autres. 
Euphr. Vous ferez donc content, fi 
je vous fais voir au Doigt' & à l'Oeuil, 
que Dieu parle aux Hommes par le 
Moyen de quelques Signtes extérieurs, 
fenûbles &~arbitraires, qui n'ont aucune 
Reffemblance , ni aucune Connexion 
neceflaire, avec les Chofes qu'ils figni- 
fient: fi je vous fais voir , que par d'in- 
nombrables Combinaifons de ces Si- 
gnes, nous découvrons une infinie Varie- 
té d'Objets; que nous fommes inftruits 
de leur Nature ; que nous fommes avei> N 
tis de ce que nous devons éviter m 

pour- 
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pourfuivre ; comijie aulîi de quelle Ma- 
nière nous devons nous conduire à l'é- 
gard des Chofes éloignées de nous, 
tant à l'égard du Temps que du Lieo: 
«encore une fois <, ferez - vous content 
alors? Alc. C'eft precifement ce que 
je fouhaite de vous; car, <:'eft en cela 
que la Force, l'Ufage, & la Nature du 
Langage conflftent. 
rnu VIII. Euphr. Jettez les Yeux^ 
Comment Alciphron , fur le Château aui eft au 
lanijlan-hmt de cette Colline. Alc. je l'ai fait, 
wej^.EuPHR. N'eft-il pas à une grande Dif- 
-perçut par tance de vous? Alc. Oui. Eûphr. 
la ru*. La Diftance n'eft-elle pas mefurée par 
une Ligne qui va direftement de l'Oeufl 
à l'Objet? Alc Sans Contredit. Eûphïu 
Et une Ligne , dafts cette Situation* 
peut-elle peindre plus ou'un feul Point 
dans le fond de l'Oeuii? Alc Pas d'à* 
vantage. Euphr. Par confequent , la 
Reprefentation d'une longue & d'une 
courte Diftance eft precifement de la 
même Grandeur, ou plutôt d'aucune 
Grandeur du tout, l'Ame n'appercevant 
dans ces différents Cas qu'un ïeul Point. 
Alxî. Cela me paroit vrai. Euphr. Ne 
faut -il donc pas qu'elle foit apperçué 
>ar le moyen de quelqu' autre Choie? 
Illc. Certainement. Euphr. Pour dé- 
couvrir quelle Chofe ce peut être , exa- 
minons quel Changement il peut y avoir 
dans la Reprefentation du même Ob- 
jet, placé à différentes Diftances dé 
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l'Oeuil. Or , l'Expérience m'apprend! 
que , à melure qu'on" éloigne davantage, 
un Objet de l'Oeuil en Ligne dire£te r 
cet Objet paroit plus petit: & ce Chan- 
gement de Figure, étant proportionnel- 
& univerfel, me paroit être le Moyenu 
par lequel nous appercevon* les diffe* 
rçns Degrez de Biîtance. Alc. Je n'afc 
rien à oppofer à tout cela, ëuphr- 
Mais la Petitefle, dans la Nature de la? 
Chofe, ne paroit point, avoir de Liai* 
fon neceffaire avec le plus ou le moins 
de Diftance. Alc. Soit. Euphr. Ne 
fuit-il pas de-là, que la Petitefle de l'Ob- 
jet ne peut nous inftruire de fon Eloi- 
gneraient que par le Moyen de l'Expé- 
rience? Alc. J'y conlens. Euphr- 
G'eft à dire, que nous appercevons la 
Diftance, non pas immédiatement, mais 
par le Secours d'un Signe , qui n'y a 
ni RelTemblance ni Rapport neceflaire, 
& dont la Liaifon avec l'Expérience eft 
precifement de la même Nature que cel- 
le des Mots avec les Chofes. Alc Je 
vous arrête-là, Eupbranor. Les Maitres 
en Optique ne parlent-ils pas d'un An- 
fait, par les , deux . Rayons vifuels , 
i fait appercevoir l'Objet, & 



gle. qui 

qui le reprefente "plus grand ou plus pe- 
tit , félon qu'il cil lui - même plus ou 
moins ouvert? Euphr. L'Ame apper- 
çoit donc la Diftance des Chofes par 
fe Moyen de la Géométrie ? A l c. Oîiu 
E up n R* Ne femble-t- il pas fuivre de- 
i là, 
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là, que Perfonne ne fçauroit voir, à 
moins que d'avoir appris la Géométrie, 



& d'Angles ? A l c. Il y a une forte de 
Géométrie naturelle , qui s'apprend 
<fans Etude- Euphr. Je vous prie de 
me dire, Alciphron , s'il n'eft pas ne- 
ceflaire que je connoifle la Liaifon que 
les Premifles ont entr'elles, &que celles- 
ci à leur tour ont avec la Conlequence : 
& , en gênerai , pour connoitre une 
Chofe par le Moyen d'une autre, ne 
dois-je pas connoitre premièrement cet- 
te autre Chofe ? Avant que j'appercoi- 
ve' votre Pcnfée par vos Mots, ne 
dois-je pas avoir la Perception des Mots 
mêmes? Et la Connoiflance des Pre- 
inifles n'eit-elle pas requife avant que je 
puifle inférer la Confequencc? Àlc 
Tout cela eft vrai. Euphr. Quiconque 
donc conclut qu'un Objet eft moins 
éloigné de ce que l'Angle eft plus ou- 
vert, ou infère de la Diminution de 
l'Angle que l'Objet eft à une plus gran* 
de Diftance , doit commencer par ap- 
percevoir ces Angles; Que s'il ne les 
apperçoit pas , il ne lui eft pas poffible 
d'en tirer la moindre ConfeqUence. Ce- 
la eft -il ainfi, ou non? Alc. Vous 
avez raifon. Euphr. Demandez au pre< 
mier Homme que vous rencontrerez, 
s'il a quelque Perception ou quelque 
Connoiflance de ces Angles vifuels? Ou 
bien s'il y fonge jamais , ou s'il en tire 




d'avoir quelque Idée de Lignes . 
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quelque Confequence , par Géométrie , 
naturelle Ou artificielle? Quelle croyez- 
vous que fera fa Réponfe? Alc. Pour 
dire le vrai , je crois que fa Reponfe 
fera , qu'il eft fur tous ces Sujets dans la 
plus profonde Ignorance, Euphr. Par t % 
confequent , il n'eft pas poffible que les 
Hommes jugent de la Diftance par les 
Angles ; ni , par la même Raifon , il ne 
fçauroit y avoir la moindre Force dans ( 
l'Argument que vous en tirez, pour dé- 
montrer que la Diftance eft apperçue 
par le Moyen de quelque - choie qui a \ 
une Connexion necerfaire avec elle. 
Alc. J'en demeure d'accord. 

IX. Euphr. Pour moi, je trouve jjt. Les 
qu'un Homme peut fçavoir , s'il apper- objets 
çoit une Chofe ou non , & fi cette Per-propres 
ception lui vient immédiatement. ou me-*'* ri* 
diatement ; &, en cas qu'elle lui vienne **fi*t 
mediatement, fi c'eft par le Moyen de* 
quelque Chofe qui y reffemble ou non , 
& qui a avec la Perception une Liaifon 
arbitraire ou neceflaire. Alc. Cela me ' 
paroit ainfi. Euphr. Et n'eft -il pas cer- 
tain, que la Diftance eft uniquement ap- 
perçue par l'Expérience, en cas qu'on 
ne Fapperçoive pas immédiatement par 
elle-même, ni par le Moyen d'aucune 
Image , ni enfin par quelques Angles , 
qui ayenr une Connexion neceflaire avec 
elle? Alc, Oui. Euphr. Nefemble- 
t'il pas fuivre de ce que vous m'avez ac- 
cordé , qu'un Homme , qui n'auroit pas 

la 
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la moindre Expérience fur ce Sujet en 
queftion , ne croiroit pas que les- Chofes 
qu'il voit fuflent à la moindre Diftance 
de lui? Alc. Comment cela ? E u p h iu 
La Petitefle de l'Objet apperçu, ou 
quelqu'autre Idée ou Senlation , qui n'ont 
aucune Refîemblance ni aucune Liaifon 
néceffaire avec la Diftance, ne fçau- 
roient non plus faire connoitre. diffe- 
rens Degrez de Diftance, ou la Diftan- 
ce en elle tnême , à nôtre Ame , qui n'a 
encor aucune Expérience par rapport 
à la Connexion arbitraire , dont nous 
venons de parler, que des Mots peu- 
vent exciter des Idées dans l'Ame d'un 
Homme qui ignore la Langue dont ces 
Mots font empruntez. Alc. Je ne vous 
contefte aucun de ces Articles. Euphr. 
Ne s'enfuit-il pas de-là, qu'un Homme, 
qui feroit né aveugle , & qui' reeouvre- 
roit la Vûc , croiroit , dans le temps 
que les Objets frapperoiënt pour la •pre- 
mière fois fes. Regards, croiroit di£je* 
que les Chofes qu'il apperçoit ne font à 
aucune Diftance de lui , mais dans fpn 
Oeuil, ou, pour mieux dire, dans fou 
Ame? Alc. J'avoue que cela me paroit 
ainfî: & cependant, crun- autre côté, 
j'ai peine à croire, que fî la Suppofi- 
tion , que vous venez de faire , avoît 
lieu à mon égard , je m'imaginafle que 
les Objets, qui font à prefent à une fi 
grande Diftance, fuflent au dedans de 
moi. Euphr, Il femble donc que vous 

croyez; 
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croyez que les Objets vifîbles font à 
une certaine Diftance de vous? Alc. 
Sans contredit. Quelqu'un peut-il révo- 
quer en Doute , que le Château que voi- 
la eft à une grande Diftance ? Euphr. 
De grâce , Alciphron , pouvez - vous dif- 
cerner les Portes, les Fenêtres, & les 
Crenaux du Château dont vous parlez ? 
A l c. Non. Dans la Diftance 011 je fuis , 
je vois feulement une petite Tour ron- 
de. Euphr. Mais moi , qui y ai été , je 
fçais que ce n'eft point une petite Tour 
ronde, mais un grand Bâtiment quarré 5 
avec des Crenaux & des Tourelles , que 
vous ne paroiflez pas appercevoir. Alc. 
Que prétendez - vous conclurre de -là? 
Euphr. J'en conclus, que le véritable 
Objet, que votre Vûe apperçoit, n'eft 
point ^ce Château éloigné de vous de 
quelques Milles. Alc Pourquoi ? Euphr. 
A caufe qu'un petit Objet rond eft une 
Chofe , & qu'un grand Objet quarré en 
eft une autre. Qu'en dites-vous? Alc. 
Je ne puis le nier. Euphr. La Figure 
vifible n'eft-elle pas le propre Objet de 
la Vûe? Alc Certainement. Quepenfez- 
vous y ( dit Euphranor en tournant fes 
Regards vers le Ciel) de la Figure vi- 
fible de J^enusï N'efl>ce pas un Objet 
plat & rond , de la Granaeur d'une Pie- 
ce de fix Sous? Alc Et puis? Euphr. 
Que penfez-vous de la Planète même? 
]Ne croyez-vous pas que c'eft un grand 
Corps opaque, parfemé de Montagnes 
& de Vallées? Alc. Je le crois. Euphr. 
Tome I. L Com- 
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Comment pouvez -vous donc conclu* 
re, que l'Objet propre de votre Vûe exif- 
te à quelque Diftance de vous ? Alc. 
Vavoue que je m'y trouve embarraffé, 
Euphr. Voulez-vous une autre Préuve 
de la même Vérité ? Jettez les Yeux fur 
fur cette Nuée dé Couleur cramoifie. 
Croyez- vous aue, fi vous étiez proche 
de l'Endroit ou elle eft, vous apperçuf- 
fiez quelque-chofe de pareil à ce que 
vous* voyez à prefent ? Alc. Nullement: 
j'appercevrois feulement une efpece de 
Brouillard* Euphr. N'efl>il pas évident 
par confequent, que, ni le Château, ni 
la Planète 5 ni la Nuée, que vous voyez 
d'ici, ne font pas les Objets réels , que 
vous fuppofez exifter à une certaine 
Diftance de vous* 
X.LaLu- X. Alc. Que dois-je donc penfer ? Ne 
mm, les voyons-nous rien du tout, ou le Spefta- 
Ombres, de de l'Univers n'efl>il pour nous qu'U- 
CT les Cou- me Sçene d'Illufion ? Euphr. Tout bien 
leurs, di- examiné, il femble que les Objets pro- 
werfement p re s de la Vûe font la Lumière & les 
combinées Couleurs ; lefquelles , étant infiniment 
prmentun diverfifiées & combinées , forment un 
Langage deftiné à nous informer des 
Diftances , des Figures^ des Situations y 
de Dimenfions , & de plufieurs autres 
Qualitez des Objets qui 'tombent fous 
nos Sens ; non par un rapport de Re£ 
femblance , ni par une Connexion necef- 
faire , mais par rinftitution arbitraire de 
la Providence , precifement comme les 
Mots excitent ea nous l'Idée des Cho- 
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fes qu'ils ûgnifient. Alc. Comment! 
Peut-on dire que nous n'appercevions 
point la Yûe des Arbres, desMaifons, 
des Hommes, des Rivières, & uije infi- 
nité d'autres Chofes ? Euphr. La Fa- 
culté de voir nous procure Tans doute 
la Perception de tous ces Objets. Mais, 
s'enfuit-il de.-là, qu'ils foient les Objets 
propres & immédiats de la Vûe , davan- 
tage que toutes les Chofes , qui font 
fignifiées par le Moyen de certains Mots, 
font les Objets immédiats & propres de 
POuïe ? Alc Selon vous donc , la Lu- 
mière , les Ombres , & les Couleurs , di- 
verfement combinées , repondent aux 
différentes Articulations du Son dans le 
Langage : &, par ce Moyen , notre Ame 
apperçoit les Objets, precifementde mê- 
me qu'elle en a une autre forte de Per- 
ception par le Moyen de certains Sons ; 
c'eft-à-dire, nullement à caufe de quel- 
que Reflemblance , ou d'une Liâifon ne- 
ceflaire , mais uniquement par Expé- 
rience & par Habitude. Euphr. Je fe- 



de Foi à ce que je dis , que la Nature des 
Chofes ne vous y oblige, ou que vous 
vous rendilfiez à quelqu'autre Motif qu'à 
la Force de la Vérité : car , je ne crois 
pas que les Efprits les plus forts veuil- 
lent s'exempter de l'Obligation de fe ren- 
dre à l'Evidence. Alc. Vous m'avez 
conduit pas à pas dans un Labyrinthe 
dont j'avoue que j'ai de la peine à for- 
tir. Cependant , j'efpere de m'en tirer de 
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manière ou d'autre. Ici Alcipbron, a- 
près avoir fait une courte Paufe , con- 
tinua de la manière fuivante. . i ... 

3fï Ce ^ os P r î nc ip es 3 Eupbranor y vont 

Langage trop loin, puifqu'on en peut conclurre , 
ne fat qu'un Homme, qui feroit né aveugle, 
frend que & qui recouvreroit la Vûe , non feule- 
far PEx- ment n'appercevroit pas d'abord à di- 
ferienc*. ftance des Objets, mais ne connoitroit 
pas même les Chofes qu'il verrait, & 
ne diftingueroit point , par éxemple , 
un Homme d'un Arbre : Suppofition , qui 
me paroi t de la dernière Abfurdité. 
Euphr. J'avoue , en confequence des 
Principes , que vous & moi avons ad- 
mis , qu'un pareil Homme ne connoitroit 
aucun des Objets dont il a eu aupara- 
vant la Perception par l'Attouchement , 
parce qu'il n'entend pas encor la Signifi- 
cation des différentes Combinaifons de 
la Lumière & des Couleurs ; tout com- 
me un Chinois ne fe formerait point d'I- 
dée des mêmes Objets, à l'Ouïe de cer- 
tains Sons qui les exprimeraient, mais 
dont la Signification lui feroit inconnue. 
Dans l'un & dans l'autre Cas , il faut du 
Temps , de l'Expérience , & des Aâes 
répétez , pour acquérir la Connoiifan- 
ce de la Connexion qu'il y a entre les 
Signes & les Chofes figninées ; c'eft-à- 
dire , pour entendre le Langage , foit 
des Yeux , foit des Oreilles. Et je ne 
trouve rien d'abfurde en tout cela. Alc. 
Je ne voiç donc , à parler exa&ement , 
cette Pierre ^ que dans le même Sens que 

je 
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je puis être dit l'entendre , lorfqu'on pro- 
nonce le Mot de Pierre en ma prefence. t 
Euphr. Precifément de même* Alc. 
Comment fe fait-il donc, que chacun 
dit qu'il voit, par éxemple, une Maifon 
ou un Rocher, lorfque ces Objets font 
devant fes Yeux ; mais que perfonne nç 
dit qu'il entend un Rocher ou une Mai- 
fon , mais feulement les Mots ou les 
Sons, par lefquels ces Chofes font figni- 
fiées , mais point entendues ? Outre ce- 
la, fi la Vifion eft Amplement un Lanf 
gage adrelTé aux Yeux , on peut deman- 
der, quand le? Hommes ont appris ce 
Langage ? Pour acquérir la Connoiflan- 
ce d'un auflî grand Nombre de Signes 
qu'il faut pour former un Langage, il 
eft neceffaire de prendre bien de la Pei- 
ne. Mais , 011 eft l'Homme , qui peut dire 
que le Langage de la Vifion lui a cou- 
té la moindre Peine., ou la moindre Par- 
tie de fon Temps? Euphr. Cela ne 
vous paroitra pas fi étrange , fi vous 
confiderez que notre Mémoire ne fçau- 
roit nous rapf>eller le temps dans lequel 
nous avons commençé à apprendre ce 
Langage. Si nous avons parlé cette 
Langue dès le premier Jour de notre 
Naiiïance; fi l'Auteur de la Nature par- 
le conftamment aux Yeux de tous les 
Hompies , même dès leur plus tendre 
Enfance, dans tous les Inftans 011 leurs 
Yeux font ouverts à la Lumière, feuls 
ou en compagnie ; je ne fuis nullement* 

L 3 éton- 
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étonné, que les Hommes ne fe foient ja- 
« mais apperçus qu'ils ayent appris un 

Langage , dont les premières Leçons 
leur ont été données de bonne-heure, 
& fur lequel ils ont reçu dans la fuite des 
Inftruftions tant dé fois féiteréès. De 
plus , fi , nous faifons Attention que ce 
Langage eft le même par tout le Mon- 
de, & non pas,- comme les autres Lan- 
gages, différent dans différents Païs: il 
y a moyen de concevoir pourquoi les 
Hommes tombent dans l'Erreur en s'i- 
maginant qu'il y a une Reffemblance ou 
une Connexion necelfaire entre les Ob- 
jets propres de la Vûe & les Chofes li- 
gnifiées par ces Objets , ou pourquoi 
ils n'en font qu'un feul Se mêrtie Objet; 
Par-là il eft ailé de concevoir , pourquoi 
dans le Langage en queftion la plupart 
des Hommes confondent les Signes avec 
les Chofes lignifiées, quoique la même 
Chofe ne leur arrive pas à l'égard de$ 
Langages particuliers formez par les 
différentes Nations. 
Xtt. Dieu xil. Il eft bon aufli de remarquer, que 
s'explique i es Signes n'étant pas de grande Valeur 
aux veux en eux-mêmes, & n'étant confiderez que 
des Hom- leur Deftination à fignifier les Cho- 
***p** f es d ont îi s f ont } es signes, il arrive que 
éJCitraire l'Ame palTe fouvent par defliis , & fixe 
jgpfofoxrs immédiatement fon Attention fur les 
Signes [en- Chofes fignifiées. C'eft ainfi, par exemple, 
CMes. <l ue > lorfque nous lifons, nous ne faifons 
* prefque aucune Attention aux Caractè- 
res, 
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res , & ne confîderons que le Sens. C'eft 
Ct oui fait que les Hommes difent quel- 

3uerois qu'ils voyent des Mots , des li- 
ées, & des Chofes, en lifant un Livre : au 
lieu, qu'à parier exa&ement , ils voyent 
feulement les Carafteres, qui leur rap- 
pellent le Souvenir des Mots, des Idées > 
& des Chofes. Et , par Parité de Rai- 
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nés , paffant par-deflus les Objets 
propres & immédiats de la Vûe, comme é- 
tant peu importans , s'attachent unique- 
ment aux Chofes fignifiées , & en par- 
lent comme s'ils les voy oient ? Alc* 
Pour vous dire librement ma Penfée, 
cette Diflertation commence à m'en- 
nuyer, & roule fur un Sujet trop fec & 
trop petit, pour mériter mon Attention, 
ïe croyois , dit Critm , que les petits Phi- 
lofophes aimoient à examiner les Cho- 
fes avec Précifion & en Détail. Alc 
Cela eft vrai: mais, dans un Siècle auflî 
poli que le nôtre , qui voudroit n'être 
Amplement que Philofophe ? Il y a une 
certaine Exa&itudeScholaftique , qui s'ac* 
corde mal avec les Manières aifées d'un 
Homme du Monde. Mais, pour ne point 
chicaner là-deffus , je me contenterai d'en 
appeller à vôtre Confcience , & de vous 
demander fi vous croyez réellement que 
Dieu lui-même parle chaque Jour, & en 
chaque Endroit , aux Yeux de tous les 
Hommes ? Euphr. C'eft véritablement 
mon Sentiment : & ce feroit le vôtre , 
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li vous vouliez être d'accord avec vous 
même , & vous en tenir à la Défini- 
tion que vous avez donnée du Langage. 
Puifque vous ne fçauriez nier , que le 
grand Auteur & Dire&eur de la Nature 
s'explique conflamment aux Yeux des 
Hommes par le Miniftere fenfible de 
quelques Signes arbitraires , qui n'ont 
aucune Reflèmblance , ni aucune Con- 
nexion, avec les Chofes lignifiées; & ce- 
la , d'une Manière fi merveilleufe, que, par 
le Moyen de ces Signes , il leur fait ap- 
percevoir une infinie Variété d'Objets, 
différents eo Nature, en Temps, & en 
Lieu , & les inftruit comment ils doivent 
fe conduire à l'égard des Chofes éloi- 
gnées & futures > aufii-bien qu'à l'égard 
de celles qui font préfentes , & à une 
Diftance peu confiderable. En confe- 
quence, dis-je, de vos Sentimens & de 
vos Aveux, vous avez autant raifon de 
penfer, que l'Agent univerfel, ou Dieu, 
parle à vos Yeux , que de croire que 
quelque Perfonne particulière parle à vos 
Oreilles. Alc. Je ne fçaurois m'empé- 
cher de croire, qu'il y a quelque Sophif- 
me dans tout ce Railonnement , quoique 
je ne puiffe point démêler en quoi il 
confifte. Voyons un peu. Les Signes 
ne font -ils pas arbitraires dans le Lan- 
gage ? Euphr. Oui, Alc. Et , par con- 
fequent, ils n'expriment jpas toujours des 
Chofes dont PExiftence e(l réelle. Au 
lieu que ce Langage naturel , comme 

vous 
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vous l'appeliez, ou ces Signes vifibles, 
indiquent toujours les Chofes avec^ la 
même Uniformité , & ont une Connexion 
régulière & confiante avec des Objets 
réels: d'oii. il paroit, que cette Conne- 
xion eft neceflaire , & gue par confe- 
quent, fuivant nôtre Définition , ce ne 
lçauroit être un Langage. Que répon- 
dez-vous à cette Objection ? Euphr. 
Vous pouvez y trouver une Reponfe 
vous-même, pourvû que vous vous regar- 
diez dans un Miroir , ou que vous jettiez 
les Yeux fur un Tableau. A l c. Vous 
avez raifon , & je vois que je me fuis 
trompé. Ainii , tout ce qui me refte à di- 
re fur cette Opinion , c'eft que je la trou- 
ve fi étrange & fi oppofée à ma Manie- s 
re de penfer , que je ne l'admettrai de 
ma Vie. , 

XIII. Euphr. Ayez la bonté de vous xm. For* 
rappeller les Difcours que vous avez mes dîffe* 
tant de fois tenus contre les Préjugez, rentes H u€ 
& d'en faire l'Application au Sujet en ^vêtent Us 
Queftion. Peut-être qu'ils vous aide^"™" 
ront à aller oïl la Raifon vous guide, fc^fit* 9 ** 
à foupçonner de FaufTeté des Notions , 
' que vous croyez vrayes, fans les avoir 
jamais examinées. Alc. Bien loin d'ê- 
tre capable de Préjugé , le (impie Soupçon 
m'en paroit infupportable. Et }e ne par- 
le pas feulement pour moi ; }e connois 
une Société de Gens d'Efprit , les plus 
exempts de Préjugez qu'il y ait au Mon- 
de, qui abhorrent l'Idée d'un Dieu, & 

L 5 que 
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que je vous garantis très capables de re- 
pondre à votre Paralogifme. Alcigbron 
ayant prononçé ces Mots , je lui hs re- 
marquer , qu'il péchoit contre fon Ca- 
ractère , & contre le Génie de fa Pro- 
felîion , en appuyant fes Sentimens fur 
le Jugement , ou fur la prétendue Habi- 
leté , des autres Hommes , quels qu'ils 
puflent être : & que ce Procédé donnoic 
Droit à fes Adverfaires d'avoir recours 
à l'Autorité ; Tribunal , qui leur feroic 
peut-être plus favorable au'à lui. Oh! 
interrompit Criton , j'ai fouvent obfer- 
vé la Conduite des petits - Philofophes. 
Quand un d'eux harangue fes Difciples , 
il ne manque jamais de fe répandre en 
Déclamations contre le Préjugé, & à leur 
recommander la Voye du Raisonnement; 
donnant à entendre, qu'il a lui-même fait 
de profondes Recherches , qu'il examine 
tout avec Impartialité , & qu'il eft d'une 
Exattitude mathématique dans fes Con- 
clufîons. Le même nomme 'dans une 
autre Compagnie , s'il lui arrive de fe 
trouver embarraffé par quelque Raifon- 
nement, fe moquera de la Logique, & 
fera le Railleur, & le faux Bel-Efprit., 
afin d'éviter la Secherefîe d'un Examea 
éxatt & régulier. Ce double Rolle , que 
jouent les petits Philofophes , eft d'un 
grand Ufage pour répandre & pour main- 
tenir leur Syfteme. Pour ce qui me re- 
garde , je trouve que fi un Homme du 
Bel- Air veut fecouSr k Joug de l'Autori- 
té, 
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té , & crter la Religion devant le Tribu- 
nal de la Raifon , il doit lui même s'en 
tenir à ce Tribunal. Que s'il manque de 
Forces pour fe foutenir , il vaut infini- 
ment mieux qu'il s'appuye fur l'Autorité 
du Public, que fur celle d'une Troupe 
de petits Philofophes. Alc. Meilleurs , 
ce Difcours eft ennuyeux & inutile. Ppur 
ce qui me regarde, "j'aime l'Examen, & 
ne crains point de prendre la Raifon 
pour Guide. Je ne me fonde fur l'Au- 
torité de qui que ce foit , & n'ai aucun 
Intérêt à nierJ'Exiftence de Dieu, Je 
laiffe à chacun la Liberté de croire à 
cet égard ce qu'il voudra. Mais , après 
. tout , Eupbranor doit me permettre de 

gsfer attentivement- fes Confequences. 
uphr. Mes Confequences font les vô- 
tres autant que les miennes , puifque vous 
y avez été conduit par vos propres A- 
veux. 

XIV. Il femble que vous foiyez éton- xiv.THm 
né de trouver, que Dieu n'eft pas loin préfext 
de chacun de nous ; & aue c'efl en lui aux reux 
que nous avons la Vie , le Mouvement , & * ***** 
l'Etre. Vous, qui, au commencement de Hu ™ ai . n 
cette Conférence , ne pouviez conce- ? mt . f l- 
voir , que Dieu fe laiffàt fans Témoigna- a ^ lt ^ 
ife, trouvez étrange à prefent, due ce ÏJ' &e es 

kJ. • r • r 5 p z* 1 i • Hommes 

emoignage foit fi entier & fi clair. M „ 
Alc. je ne fçaurois le nier. Je me te- mey€ f e „ m 
nois en garde contre une certaine Hy- 
pothefe Metaphyfique , fuivant laquelle 
nous voyons toutes Chofes en Dieu* 

L 6 , par 
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par l'Union de l'Ame Humaine avec l'En- 
tendement Divin ; mais , je n'aurois ja- 
mais cru qu'on pût prétendre , que nous 
viflions Dieu de nos Yeux, auffi diftin&e- 
ment que nous voyons une Créature 
Humaine, & qu'il parle tous les Jours à 
-nos Sens, de la Manière du Monde la 

?lus claire & la plus intelligible. Cri. 
our • ce qui regarde cette Hypotfrefe 
Metaphyfique y je vous allure que je fuis 
auflî peu tenté de l'admettre que vous. * 
Mais, je crois qu'il eft évident, que ce 
Langage Optique a une Liaifan intime 
avec la Connoiflance , la Sagefle, & la 
Bonté de Dieu. 11 eft équivalent à une 
Création confiante, puifqu'il exige une 
Influence continuelle & immédiate de la 
Providence. On ne fçauroit en rendre 
Raifon par des Principes Mechaniques , 
des Atomes, des Attrapions, ou des E- 
coulemens de Particules. La Production 
momentanée , & la Reprodu&ion de tant 
de Signes combinez, détruits, tranfpofez , 
diverfifiez , & adaptez à une fi grande 
Variété de Deffeins , ne pouvant en au- 
cune façon être expliquées par les Loix 
du Mouvement , le Hazard > le Deftip y 
ou quelqu'autre Caufe aveugle , démon- 
trent l'Opération immédiate d'un Efprit 
ou d'un Etre penfant : & non pas feule- 
ment d'un Efprit ( ce que chaque Mou- 
vement particulier eft peut-être capable 
de prouver ) mais d'un Efprit fage, bon 3 
& continuellement attentif à conduire & 

à 
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à gouverner le Monde. Quelques Phi- 
losophes, étant convaincus de la Sagef- 
fe & de la Puiffance du Créateur , par la 
Structure & l'Arrangement des Coiîps or- 
ggnifez y comme auffi par l'Ordre admi- 
rable qui règne dans notre Syftôme Pla- 
nétaire , fe font néanmoins imaginez , 
qu'il a laiflTé fon Ouvrage , après l'avoir 
agencé & mis en Mouvement , tout com- 
me un Horloger lailTé une Montre , après 
en avoir agencé les Parties de manière 
qu'elle eft en état de marquer les Heu- 
res pendant un certain Efpace de Temps* 
Mais , ce Langage vifuel prouve , non 
feulement un Créateur , mais aulîi un 
Gouverneur , dont la Providence inti- 
mément prefcnte eft attentive à nos In- 
térêts & à nos Mouvemens , veille fur no- 
tre Conduite, & prend foin de nos Ac- 
tions & de nos Defleins , durant tout le 
Cours de nôtre Vie ; nous inftruifant, 
nous avertiffant, & nous dirigeant incef- 
famment , de la Manière la plus frappan- 
te & la plus fenfible. Cela eft véritable- 
ment étonnant. Euphr. Mais, eft-il 
moins étonnant, iqueles Hommes foient 
environnez de tant de Merveilles, fans y 
faire aucune Reflexion? 

XV. Il y a quelque-chofe de divin & xr. 
d'admirable dans ce Langage vifuel , %" tur * 
qui mérite toute l'Attention dont nous ®* u f a &* 
fommes capables : il s'apprend fans Pei- f, 
ne; il exprime les Différences des Ob- T* * ' 
jets clairement: il inftruit facilement 

L 7 pro- J 
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promptement; un feul Coup d'Oeu 
donnant un plus grand Nombre d'Avis 
& une Connoiflance plus diftinéte di 
certaines Chofes , que n'auroit pu fair< 
un Difcours 4 e plulieurs Heures. J5 
ce qu'il y a de merveilleux 5 c'eft qu'i 
inftruit & amufe l'Ame en même temps 
Une autre Propriété étonnante de ce 
Langage , c'eft qu'il rend le Difcours 
humain ftable, en rappellanc le Souve- 
nir des Sôns évanouis dans l'Air, & en 
donnant de la Vie aux Langues mortes , 
nous mettant en état de pouvoir conver- 
fer avec des Hommes qui ont vécu il y 
a plufîeurs Siècles , .ou qui font feparez 
de nous par une grande Etendue de 
Païs. Outre cela, 'il eft excellemment 
proportionné aux Ufages & aux Befoins 
au Genre-Humain, nous donnant des 
Informations plus diftin&es touchant les 
Objets , que leur Proximité & leur 
Grandeur rendent plus propres à être 
nuifibles ou utiles à nos Corps; & plus 
confufes , à proportion que leur reri- 
tefle ou leur Diftance les empêchent de 
nous faire du Bien ou du Mal. Alc. Et, 
cependant, les Hommes font peu frap- 
pez de tant des Chofes étranges, Euphr. 
Ces Qiofes ne font point étranges : el- 
les font familières; & c'eft ce qui eft 
caufe qu'on n'y fait point Attention. Ce 
qui arrive rarement fiirprend , au lieu 
qu'il fuffit de voir tous les jours les Ob- 
jets du Monde les plus digaes d'Admi- 
ration 
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ration, pour celïer de les admirer. Voi- 
là pourquoi un Homme du Commun > 
qui n'eft pas accoutumé à penfer ni à 
faire des Reflexions , feroit probable- 
ment plus convaincu de l'Exiftence de 
Dieu , s'il entendoit une fois en fa Vie 
une Voix partie du Ciel , que par toute 
l'Expérience qu'il a de ce Langage vi- 
fuel , compofé avec un Art fi exquis > 
adreflfé fi conftamment aux Yeux, & 
démontrant fi évidemment l'Immenfité , 
la Sagefle, & la Providence de Dieu. 
Alc. Après tout, je ne fçaurois con- 
cevoir comment les Hommes pourroient 
être fi peu furpris par ce Langage, fi 
la Nature en étoit réellement fi furpre- 
nante. Euphr. Suppofons une Nation 
d' Aveugles-nez , parmi laquelle fe trou- 
verait un Etranger, le feul Homme qui 
pût voir dans tout le Païs. Suppofons 
que cet Etranger voyage avec quelques- 
uns des Habitans, & qu'en chemin fai- 
fant il leur prédit, qu'en cas qu'ils con- 
tinuent leut Route , dans l'efpace d'une 
demi-heure % ils rencontreront un Trou- 
peau >X)u 'arriveront à une Maiibn: qtfe 
Vils tournent à droite, ils fe trouveront 
peu dè minutes après , en continuant 
leur Chemin, en danger de tomber dans 
un Précipice; mais que , s'ils prennent^ 
gauche, ils fe rendront çn tel temps' 
au pied d'une Montagne ou au bord d'u- 
ne Rivière. Nfe devront - ils pas être 
infiniment furpris, qu'un Homme, qui 
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n'a jamais été auparavant dans leur Pais 
le connoifle mieux qu'eux-mêmes? E 
de pareilles Prédictions ne devront-elle 
pas leur paroitre aufli incroyables , qu't 
ne Prophétie peut l'être aux yeux d'ui 
petit Philofophe ? Alc. J'en demeur< 
d'accord- Euphr. Il femble qu'il failli 
avoir cultivé le Talent de penfer & d( 
réfléchir, pour être en état de deracinei 
un Préjugé qui s'èft formé en nous de- 
puis fi long-temps , & de diftinguer en- 
tre les Objets de la Vûe & de 'l'Attou- 
chement *; comme aufli pour être ca- 
pables de nous fuppofer nous-mêmes 
exactement dans l'Etat oîi feroit un 
des Hommes , dont nous venons de par- 
ler, s'il recouvroit la Vûe. Et, cependant, 
je crois l'Entreprife poflible ; & elle me 
paroit en valoir la Peine , principale- 
ment pour des Hommes dont la Profe£ 
fion elt de penfer , de déraciner des Pré- 
jugez , & de réfuter des Erreurs. Alç. J'a- 
voûe franchement, que je ne fçaurois 
me tirer de ce Labyrinthe, & que je fe- 
rois charmé que quelqu'un me montrât 
une Route pour en forcir. Cette Con- 

..... ver- 

* Voyez le Traité ci-joint» dans lequel toute la 
Théorie de la Vifion efl plus amplement expliquée. Les 
Paradoxes de cette Théorie > quoique tournez d'abord 
en ridiculfi par de certaines Gens y ont été confirmez 
quelques Années après par l'Exemple d une Perfonne , 
qui eut le Bonheur de recouvrer la Vùe » après avoir 
été aveugle depuis /a Naijfanu. Vid, Philo f. Tianfaâ* 
Hum. 401. 
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verfation dura jufqu'à ce qu'un Valet 
vint nous dire que le Thé étoit prêt: 
fur quoi nous entrâmes dans une Cham- 
bre, oïl nous trouvâmes Lyficles af- 
fis. . 

XVI. Dès que nous eûmes pris nos xvu 
Places 9 Je fuis charmé, dit Alcipbron , us petits 
de trouver ici mon Second , pour de- Philofi- 
fendre notre commune Caufe , à laquel- pbes m 
le Lyficles trouvera apparemment qm^efu/ent 
fon Abfence a fait quèlque Tort. Lys.?*' *•* 
Pourquoi? Alc. J'ai été conduit ^zx me ! tr9un 
Degrez à de certains Aveux que vous 
n'approuverez point. Lys. Quels font 7/^* 
ils? Alc. Qu'il y a un Dieu, & que JJJJ 1 
fon Exiftence eft très certaine. Lys. 
Ciel! Comment avez-vous pu admettre 
une pareille Notion? Alc. Vous fca- 
vez que nous faifons Profelfion de lui- 
vre la Raifon quelque part qu'elle nous 
mené. C'efl: par la Voye du Raifonne- 
ment , que j'ai été conduit à la Conclu- 
lion dont il s'agit. Lys. Raifonnement ! 
Vous voulez dire Sophifme. Euphr. Au- 
rez-vous la Patience de faire le même 
Chemin par lequel Alciphron & moi 
avons marché pas à pas, afin de fçavoir 
s'il a été égaré par des Sophifmes ou 
non? Lys. Je le veux bien , & je de- 
vine aflez tout ce qu'on peut dire fur 
cet Article. Je me charge de tirer mon 
Ami du Labyrinthe ( quel qu'il foit ) 
oïl yos Argumens peuvent l'avoir con- 
duit. Euphr. Admettrcz-vous les Pre- 
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mifles , & nierez vous les Confequen- 
ces? Lys. Et quand j' admettrais la Con* 
fequence ? A l c. Quoi ! Avouerez vous 
qu'il y a un # Dieu? Lys., Peut-être 
qu'oui. Euphr. Alors , nous fommes 
d'accord. Lys. Peut-être que non. 
Euphr. O Lyjîclesl Vous êtes un Ad- 
verfaire trop fubtil pour moi. Je ne 
vous comprens pas bien. Lys. Il faut 
donc que vous fâchiez , que l'Exiftence 
de Dieu eft en foi un Point de très peu 
de Confequence , & qu'on peut en con- 
venir fans accorder grand- chofe. L'Ef- 
fentiel eft de fçavoir quel Sens on at- 
tache au Mot de Dieu. Les Epicuriens 
eux-mêmes admettoient l'Exiftence des 
Dieux ; mais , c'étoient des Dieux indor 
lens 3 qui ne fe méioient pas des Affaires 
Humaines : Hobbes admettoit un Dieu 
corporel; & Spinofa foutenoit que 1'U* 
Hivers étoit Dieu. Et, cependant, per- 
fonne ne leur contefte le Titre d'E£ 
prits-forts. J'aimerois mieux , à la ve« 
rité y que le Mot de Dieu ne fût abfolu* 
ment point employé , parce qu'il excite 
dans la plupart des Ames je ne fçais 
quel RefpeÊt fuperftitieux , qui eft la 
vraye Racine de toute Religion. Je nç 
ferois cependant pas fort en peine . 
quand le Nom feroit retenu , & l'Exif- 
tence de Dieu accordée dans quelque 
Sens qu'on voudra qu'il ait, pourvû que 
ce ne fût pas comme d'un Efprit qui 
ççanoit toutes Chofes, & qui contem- 
ple 
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pie toutes les A&iôns des Hommes. La 
Croyance d'un Dieu , dans ce Sens , rem- 
plit notre Ame de Scrupules , nous gê- 
ne dans notre Conduite , & ne fert qu'à 
empoifonner tout le Cours de notre 
Vie ; mais , dans un autre Sens , les Con- 
fequences peuvent n'en être pas fi dan- 
gereufes. C'étoit-là le Sentiment de no- 
tre grand Diagoras , qui me dit un jour , 
qu'il n'auroit jamais pris la peine d'in- 
venter une Demonftration contre l'Exi£ 
tence d'un Dieu, fi la Notion ordmâi? 
re qu'on fe forme de cet Etre avoit été 
la même que celles de quelques Pères 
& de quelques Scholaftiques. Euphr. 
Ce que vous dites - là excite ma Curie* 
fité. 

XVII. Lys. Il faut que vous fa-xr//. 0- 
chiez que Diagoras , Homme d'une pro* pimom A 
fonde Letture , a trouvé par fes fçavan* <*»* V* 
tes Recherches , qu'il y a eu un Temps cro y* n * 
011 les Théologiens les plus habiles & les 1"* D * € " 
plus fpeculatifs, ne pouvant concilier ™P 0 M eik 
les Attributs de Dieu , pris dans le Sens ^ 
ordinaire, ou dans quelqu'autre Sens^^r 
connu, avec la Raifon Humaine, & fana /mi 
avec les Phénomènes de la Nature, ont sapM» 
enfeîgné que les Termes de Connoiflàn- 
ce, de Sagefle, de Bonté, & autres 
pareils , lorsqu'on les appliqué à la Divi- 
nité , doivent être entendus dans un 
Sens entièrement différent de celui qu'on 
y attache ordinairement , & même d'au- 
cun autre Sens dont on pourroit fe for* 

mer 
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mer l'Idée. Par-là , il leur étoit facile dç 
lever toutes les Obje&ions propofées 
contre les Perfe&ions de Dieu , en niant 
que ces Perfe&ions appartinffent à cet 
Etre dans tel ou tel Sens , ou même 
dans aucun Sens aflîgnable : ce qui reve- 
noit au même que s'ils avoient foutenu 
que ces Perfe&ions ne lui appartenoient 
abfolument point. Ainfi , en niant les 
Attributs de Dieu, ils nioient en effet 
fon Exiftence, quoique peut-être ils 
n'en euflent pas l'Intention. Suppofons , 
par éxemple, qu'un Homme objefte 
que les Futurs-contingens ne fçauroient 
s'accorder avec la Prefcience de Dieu, 
à caufe qu'il implique Contradiction qu'u- 
ne Connoiflance certaine aye un Objet 
incertain. LaReponfe étoit facile , & tou- 
te prête? fçavoir, que cela pouvoit être 
vrai , en prenant le Terme de Connoif- 
fance dans le Sens ordinaire, ouNlans 
quelqu'^utre Sens que nous pouvons 
imaginer ; mais , que la même Contra- 
diftion ne fe trouve pas, entre la Na- 
ture contingente des Chofes , & la Pref- 
cience Divine , Prefcience dont nous ne 
fçaurions nous former aucune Notion , 
& qui tient lieu à la Divinité de cé que 
nous nommons Connoiflance , de . la* 
quelle cette Perfection ne diffère pas en 
Quantité ou en Degré de Perfection, 
mais en Genre, comme la Lumière dif- 
fère du Son, &.même plus encore, puil- 
que ces deux Chofes font pour nous des 

Ob- 
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Objets de Senfations , au lieu que la 
Connoiflance en Dieu ne reflemble en 
rien à la Notion que les Hommes fe 
forment de Connoiiîance. On peut ap- 
pliquer la même Reflexion aux autres 
Attributs, lefquels, par ce Moyen, s'ac- 
corderont parfaitement avec tout , ou , 
pour mieux dire , avec rien. Mais , pour 
peu qu'on ait contracté l'Habitude de 

1)enfer, on voit clairement, que c'eft- 
à couper le Nœud , & point du tout le 
défaire. Car , comment une Chofe efl> 
elle conciliée avec les Attributs Divins, 
lorfaue ces Attributs font niez dans tous 
les sens qu'on peut attacher aux .Mots 
qui les expriment, & que par confequent 
l'Idée même de Dieu efl anéantie, fans 
qu'il refte rien à la place que le feul Nom 
vuide de Sens ? JEn un mot , la Croyan- 
ce, qu'il y a un Sujet que nous ne con- 
noiflbns point, doué d'Attributs abfolu- 
ment inconnus, eft une Do&rine très 
innocente. C'eft ce que le fubtil J)/^o- 
ras avoit parfaitement bien compris : auf- 
fi étoit-il charmé de ce Syftême. 
. XVIII. Car, difoit-il, fi cette Hy- xviu. 
pothefe pouvoit une fois être uni ver- n*ngt* 
tellement admife , la Religion Naturelle, r€U f es 
qui eft le Fondement des Religions Ju- Con f € ' 
daïque & Chrétienne, fdroit entièrement 
détruite: car celui, qui vient à Dieu,""' * 
ou qui veut devenir Membre de PEgiife 
de Dieu , doit croire premièrement qu'il 
y a un Dic£, dans quelque Sens intelli- 
gible : 
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gible ; & non pas Amplement qu'il y a 
quelque - chofe en gênerai , fans qu'on 
puiffe fe former la moindre Idée de fes 
Qualitez ou de fes Attributs. Car , un 
pareil Etre fera le Deftin, le Chaos, 
une Nature Plaftique, ou quelqu'autre « 
Chofe, auflî bien que Dieu. Et il ne 
fervirâ de rien de dire , que dans cet 
Etre inconnu il y a quelque - chofe d'a- 
nalogue à ce que nous nommons Con- 
ïioiflance & Bonté ; c'eft-à-dire, qui 
produit ces Effets que nous ne fçaurions 
concevoir produits par des Hommes , à 
moins que ceux-ci ne foient douez de 
Bonté & de Connoifîance. Car, c'eft-là 
donner Gain de Caufe dans la Difpute 
entre ceux qui admettent l'Exiftence de 
Dieu & les Athées: la Queftion ayant 
toujours été , non s'il y avoit un pre- 
mier Principe, (tous les Philofophes* 
avant & après Anaxagore , étant d'accord 
fur ce Point ) mais li ce Principe étoit 
un Nsç\ un Etre intelligent ; c'elt-à-dire , 
fi cet Ordre, cette Utilité, & cette 
' Beauté , qu'on trouve dans les Ouvrages 
• de la Nature , peuvent être les Produc- 
tions de quelqu'autre Chofe que d'une 
Ame ou d'une Intelligence, dans le Sens 
propre du Terme? 6c s'il ne doit pas y 
avoir une Connoifîance vraye & réelle 
dans la Caufe première ? Nous fotnmes 
donc prêts à avouer , que tous ces Ef- 
fets naturels , qu'on attribue ordinaire- 
ment à la CoanoHTance & -à la Sagelfe 
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de Dieu , viennent d'un Etre f dans le- 
quel il n'y -a , à proprement parler , ni 
Sageffe, pi Connoifîance du tout, mais 
quelqu'autre Chofe, qui eft réellement 
la Caufe des Effets , que les Hommes , 
par Ignorance , attribuent à ce qu'ils ap- 
pellent Connoilfance , Sageffe, & Intelli- 
gence. Vous êtes peut-être furpris qu'ua 
Homme du Monde, qui ne cherche 
qu'à fe divertir, fafle fi fort le Philofo* 
phe. Mais, je vous prie de confiderer, 
que , dans la Converfation des Gens d'Ef- 
prit, on apprend bien des Chofes en peu 
de Temps , & que cette Méthode de 
s'inftruire eft bien plus abrégée que cel- 
le oui demande de la Le&ure &. de la 
Reflexion. Pour revenir au Sujet en 
Queltion , nous vous accordons qu'il y 
a un Dieu dans ce Sens vague , & fom- 
mes curieux de fçavoir quel Ufage t 
vous pourrez faire de cet Aveu. Des 
Attributs inconnus , ou , ce qui revient 
au même , des Attributs pris dans un Sens 
inconnu , ne fçauroient vous fournir 
aucun Argument. Vous ne fçauriez 
prouver que Dieu doit être aimé pour 
fa Bonté , ou craint à caufe de fa Jufti- 
ce 3 ou refpefté pour fes ConnoifTan-. 
ces. Toutes ces Confequences ( & nous 
ne prétendons pas le nier) découlent 
de ces Attributs admis dans un Sens in* 
telligible. Mais, nous nions qu'on les 

5uilïe tirer, dès qu'on attache à ces 
fermes un Sens parfaitcmeat inconnu. 

Ainfi 
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Ainfi, puifqu'on ne fçauroit rien inférer 
d'une pareille Idée de Dieu ; en faveur 
de quelque Culte ou de quelque Sytte- 
me de Religion, je vous permets d'en 
faire tout l'Ufage que vous pourrez. 
Et, pour éviter l'Air de Singularité, 
nous nous fer virons du même Mot; & 
ainfi, tout d'un coup, il n'y aura plus 
d'Athéifme. EuPH«/Cétte Notion d'u- 
ne Divinité eft toute nouvelle pour moi: 
mais, comme elle ne me plait point, je 

• * . laiflerai le Soin de la défendre à ceux 
qui voudront l'adopter. 4 - l 

xix. son Cri. Elle ne m'eft pas nouvelle, à 

Origine, moi. Je me fouviens d'avoir vû , il n'y 
a pas long-temps, un petit Philofôphe 

( triompher fur ce Point ; ce qui m'enga- 

gea à rechercher quel Fondement cette 
Opinion avoit dans les Ecrits des Pères 
& des Scholaftiques. Tout ce que j'ai 
pu trouver à cet égard eft qu'elle doit 
fon Origine aux Ouvragés qui ont été 
publiez fous le Nom de Denys tjreopar 
gite: Ouvrages, dont il faut avouer que 
l'Auteur s'eft exprimé d'une manière af- 
fez étrange , en parlant des Attribut^ de 
Dieu. Dans fon Traité fur la Hiérarchie 
Celefte * il dit, que Dieu eft au deffus 
de toute Eflence & de toute Vie, irxèp, 
*Wrm sV*v km Ç«vjv : & dans fon Traité 
* des Noms Divins f , qu'il eft au de(Tu§ de 

. toute 

* De Hicrarch* Cœleft. c. 2. 
- f De Nom» Div. c. 7. 
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toute Sagefle & Intelligence , wcèp*%Ht9 
loQfat hcû avC&m , ineffable & qu'on ne 
fçauroit nommer: il appelle la Sagefle 
de Dieu deraifonnable , deftituée d'Intel- 
ligence , & infenfée ; tvjv aKoyov net) avau 
nui /xwpàv troQluv* Mais , la^ Raifon qu'il 
allègue pourquoi il s'exprime d'une fi 
étrange Manière , eft, que la Sagefle Di- 
vine eft la Caufe de toute Intelligence, 
& qu'en elle font contenus tous les Tre- 
fors de Connoifîànce & de Sagefle. Il 
appelle Dieu vvépvoQoç & ùvépÇuç , com- 
me fi les Mots de Sagefle & de Vie n'à- 
toient pas dignes d'exprimer ces Perfec- 
tions Divines: & il ajoute, que les At- 
tributs qu'il a exprimez par des Termes , 
qui femblent taxer Dieu de manquer 
d'Intelligence, doivent être entendus de 
la Divinité , non pas hzt êhXe^v par 
Manière de Défaut, mais icûtf vTépo%vjv, 
par Voye d'Eminence ; ce qu'il explique 
par la Comparaifon du Nom d'Obfcuri- 
té, que nous donnons à une Lumière 
inacceflible. Et , malgré la Dureté de fes 
Expreflîons dans quelques* Endroits, il 
ne laifle pas d'affirmer dans un grand 
Nombre d'autres, que Dieu connoit tou- 
tes Choies ; non qu'il doive fa Connoif- 
fance aux Créatures, mais en fe con- 
noiflant lui-même , de qui elles tirent 
toutes leur Exiftence, oc en qui elles 
font contenues comme dans leur Caufe. 
Ce n'eft qu'aflez tard, que ces Ecrits ont 
commencé à paroitre dans le Monde : 
Tome I. M & 
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&, quoiqu'ils ayent été à Ja Mode du- 
rant le Règne des Sçholaftiques, cepen^ 
dant , depuis qu'on s'eft appliqué à étu- 
dier les Règles d'une ftinê Critique, ils 
ont perdu leur Réputation, & fpnt re- 
garde? aujourd'hui comme fuppofez* 
Caufe qu'ils contieoent plufieurs Marques 
qui démontrent évidemment qu'ils on; 
été compofez après le Temps oU leur 
prétendu Auteur a vécu. Après tout , 
quoique la Méthode de lever des Diffi- 
cultez par le Moyen de quelques Ex? 
preflions extravagantes , & de quelques 
Antithefes ridicules , pyiflè venir Ji'un Zer 
le qui n'y entend pas Malice ; ce Zèle 
çe laifle pas d'être très-peu éclairé , & 
infiniment plus propre à établir PAthéift 
me , qu'à le détruire. Je trouve dç>AÇ 
qu'il y aurait de l'Imprudence & de 1$ 
Témérité à un Chrétien d'adopter ce 
Langage dur d'un Ecrivain Apocryphe , 
plutôt que celui de î\q$ Livres Sacrer. 
Je me fouviens , à la vérité , d'avoir lu 
qu'un certain Pbilofophe, qui vivoit il 
y a quelques Siècles , avoit çoutûme dç 
dire, que fi ces Ouvrages a^tri^uez i 
Bmys VAreopagite ayojent été connus 
des premiers Pères de l'Eglife, ils leui 
ajuroient fourni d'admirables Armes con- 



gné bien de la Petoe. Mais , TEvéner 
ment n'a nullement confirmé fon Opi- 
nion. On ne fçauroit nier que lie far 
meux Pic it h Mirankk> panai les neçf 

cens 
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cens Propofitions ( dont ce Princç , étant 
encor fort jeune, entreprit la Défenfe 
dans une Difpute publique à Rome) n'ait 
celle -ci, lavoir, qu'il y- a encor moins de 
Juftefle à dire de Dieu, qu'il eft un Etre 
intelligent, que de dire d'une Ame rai* 
fonnable qu'elle eft un Ange : Sentiment f 
qui ne fut point du tout approuvé. Aufli * 
quand il futqueftu&n de le défendre , Pic 
ne manqua-t-il pas d'alléguer l'Exemple 
& l'Autorité de Denys : & , de fait , il s'ex- 
plique d'une manière que tout revient U 
une Difpute de Mots , affirmant , que ni 
. Denys, ni lui-même^ n'avoient jamais longé 
à dépouiller Dieu de fon Intelligence , 
ou a nier qu'il ne connût toutes Cho- 
fes ; mais que , comme la Raifon eft une 
faculté de l'Homme un peu différente 
de l'Entendementt des Anges, on peut 
dire , que l'Intelligence de Dieu eft plus 
élevée au delTus de l'Entendement des 
Anges , que cet Entendement ne l'eft au 
deflus de la Raifon Humaine. Il ajoute > 
que fe Thefe portant que Dieu poflede 
la Connoiffance la plus parfaite, on ne 
fçauroit dire de lui qu'il ôte à Dieu foa 
Intelligence, prife dans le Sens gênerai 
& ordinaire, mais feulement cette forte 
d'Intelligence particulière propre aux 
Anges , laquelle doit être aufli peu attri- 
buée à Dieu^ que la Raifon Humaine *. 
Ainfi Pic , quoiqu'il tienne le même 

* v Lan- 

* Pic. Mirand. inApolog. p. iff* Ed. Baf. 
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Langage que le faux Denys , ne laifle 
pas de s'exprimer comme les autres Hom- 
mes , dès qu'il vient à s'expliquer. Et , 
quoique les fufdits Livres de la Hiérarchie 
Celejle & des Noms Divins, étant attri- 
buez à ua Saint & un Martyr des Temps 
Apoftoliques , ay ent été refpeftez par les 
Schqlaftiaues , il eit certain néanmoins 
que ces derniers en ont rejetté ou adou- 
ci les Expreffions trop fortes, & qu'ils 
ont expliqué la Doftrine de l'Auteur de 
manière qu'elle peut s'ajufter avec les 
Notions reçûes* qui font fondées ..fut 
l'Ecriture Saintô & fur. les Lumières de 
la Raifon. , ; . . n * 

XX. Sen- XX. Thomas d'Aquin s'exprime furcè 
liment des Sujet de la Manière fui vante. Toutes lés 
Scbolap- Perfeftions , dit-il , dérivées de Dieu au* 
que$jur Créatures font dans un Sens plus fubii- 
€* sujet. me ^ ou ( comme parlent les Scholaftj- 
ques) éminemment en Dieu. Toul&s 
> les fois , par confequent , qu'un J^Om 
emprunté de quelque Perfection dans là 
Créature eft attribué à Dieu, nous de- 
vons retrancher de fa Signification tout 
£e qui appartient à la; Manière imparfai- 
te , en laquelle cette Perfection fe trou- 
ve dans la Créature. D'oU il conclut, 
que la Connoiflance en Dieu n'eft pas 
( une Habitude, mais un Adte pur *,, Et 
dans un autre Endroit f le même Doç- 

- * Sum. Theol. Part. i. Qu*ft. 14* Art. I. 
t^t Ibid, Qjiaîft. 13. Art, 3. ' ' 1 
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teur remarque, que nptre Entendement 
acquiert fes Notions touchant toutes for* 
tes de Perfe&ions par la Confideration 
des Créatures, & qu'à mefure gu'il con- 
çoit ces Permettions , il lés dengne par 
des Noms. Ceft pourquoi, dit-il, en 
attribuant ces Noms à Dieu , nous devons 
prendre garde à deux Chofes ; première* 
ment, aux Perfeftions elles-mêmes; 
comme la Bonté, la Vie, & plufieurs 
autres, qui font proprement en Dieu; 
&, fecondement, à la Manière qui eft 
particulière à la Créature, & qui nefçau- 
roit, â proprement parter, convenir au 
Créateur. . Et quoique Suarez, & quel* 
ues autres Scholaftiques, ayentenfeigné % 
c(tie fiotre Ame cençoit en Dieu un En* 
indement & une Volonté,' comme des 
acultez ou Opérations, feulement par 
$ fcalogie aux Etres créez ; le premier de 
Ces Auteurs ne laifle pas d'affirrçier pofi- 
tfvèmént , que , lorfqu'on dit qu'il n'y a 
jtoint de Connoiflance proprement ainfi 
nommée en Dieu, cela doit s'entendre 
is un Sens excluant toute Imperfeé- 
>n qui fe trouve dans les Connoiflan- 
;èô*dçs Créatures: & pour ce qui re- 
garde la Connoiflance prife en gênerai 
poiy l'Intelligence claire de toutes les 
Veritez, il aflure en Termes formels, 
4fâ'èlle eft en Dieu , & que cela n'a 
jamais été nié par aucun Philofbphe 
qui admît l'Exiftence de l'Etre fuprê- 

M 3 me 
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me *. A la vérité, ç'a été une Opinion re* 
çûe dans les Ecoles., que l'-Exiftence elle- 
même doit être" attribuée analogique- 
ment à Dieu & aux Créatures : c'eît-à- 
dire, que Dieu, Caufe indépendante & 
originaire de tous les Etres, ne "doit pas 
être fuppofé exifter dans le même Sens 
que les Etres créez exiftent (non qu'il 
èxifte moins proprement & moins réelle- 
ment qu'eux) mais uniquement à -caufe 
qu'il exiile d'une manière plus éminente 
& plus parfaite. 
xxi. XXL Mais , afin d'empêcher que quel- 
Set» des qu'un , trompé par l'Ufage Scholaftique 
Termes des Termes d'Analogie & d'Analogique , 
Analogie ne s'imagine que nous ne fçaurions nous 
&p Ana- former de véritable Notion d'Attributs 
logique appliquez par Analogie, il ne fera pas 
explique: j nut j] e dé rechercher le véritable Sens 
rerfec- ^ ce$ j^ots. Chacun fçait que le Mot 
ZlLi- d'Analogie eft Grec, & que les Mathe- 
ques de i^atidens s'en fervent pour marauer une 
Dieu ara/Egalité de Raifons. Paréxemple, lorf- 
trjten. que nous obfervons , que le Nombre de 
dots* deux eft à fix, comme celui de trois eft 
à neuf, cette Proportion ou Egalité de 
Raifons eft nommée Analogie. Et quoi- 
que le Mot de Proportion fignifie pro- 
' prement le Rapport qu'il y a entre une 
Quantité & une autre : cependant , dans un 
Sens plus vague & moins précis , on 

v s'en 

* Suarez. Vifp. Metaph. T, a. Difp. jo. 
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s'en eft fervi pour fignifier en gênerai 
toutes fortes de Rapports; & c'eft ce 
èui a fait que le Terme d'Analogie de- 



de Rapports, de quelque Genre qu'ils 
puiflent étrç. De-Ià vient que les Scho- 
laftiques nous difent qu'il y a de l'Ana- 
logie entre l'Entendement & la Vûe ; 
f>afce que l'Entendement eft à l'Ame ce 
que la Vûe eft au Corps. De même , ori 
tfouve de l'Analogie entre un Miniftré 
d'Etat , & celui qui gouverne uù Vaiflfeau $ 
& , pour cette Raifon , le premier de ces 
Hommes eft appellé un Pilote, à caufë 
ou'il eft à l'Etat ce que le Pilote eft à 
ion Vaiffeau *. Pour mettre ce Sujet 
dans tout fon Jour, il eft neceffaire de 
remarquer , que les Scholaftiques font 
ftientiôn de deux fortes d'Analogies , l'u- 
ne métaphorique , & l'autre proprement 
dite. Par rapport au premier Genre , 
nous" en trouvons de frequens Exem- 
ples datis l'Ecriture Sainte, qui attribue 
éfn plufieurs Endroits à Dieu des Parties 
& des Pàfîïôhs Humaines. Quand cet 
Etre fupfêfne y eft reprefenté comme 
ayaftt un Doigt, un Oeuil, ou une O* 
reiïloj quand il eft dit fe repentir, ou 
êtïe eft Colère: il eft très clair que l'A- 
ôâlogie eft purement métaphorique , 
ptiifque ces Parties & ces Panions , pri- 
fes à la Lettre, fuppoferoient en Dieu 



* Vid. Cajetan. de Nom, Analog, c. 3, 
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de PImperfettion. Lors donc qu'il eft 
dit , que le Doigt de Dieu paroi t en tel 
v ou tel Evénement , des Gens , qui ont le 

. Sens-commun, n'entendent autre chofe 
par-là, fi-non que c'efk. auffi véritable- 
ment l'Ouvrage de Dieu, que le& Ou-î 
vrages , faits par les mains des Hommes , ' 
peuvent leur être attribuez : & ainfi di* 
refte. Mais , le Cas eft différent , lorfque - 
la Sagefle & la Connoiflance font attri- 
buées à Dieu. Il y a une efpece de De* 
faut dans les Paffions & dans ieç Sens ; 
mais, rien de pareil ne fe trouve dans la 
Connoiflance confiderée Amplement com- 
me telle. Ainfi , la Connoiflance , dans 
le Sens propre 'du Mot, peut être attri- 
buée à Dieu proportionnellement , c'eft- 
à-dire , en confervant la Proportion au'e— 
xige la Nature infinie de Dieu. Nous 
pouvons dire , pour cet effet , que corn-, 
me Dieu eft infiniment élevé au defius 
de l'Homme,- fa Connoiflance eft-aufli 
d'un Genre infiniment fuperieur à celle 
des Hommes ; & c'eft-là ce que Cajetari 

^ appelle Analogia propriè faBka. La même • 
Reflexion doit être appliquée à tous les . 
Attributs de la Divinité, lefquels fimple- • 
ment en eux-mêmes , & comme tels , de- 
fignent quelque Perfeftion. Nous pou- •.• 
vons donç très bien , fans renverfer ce 

* que nous avons établi , affirmer que totr-> : 
tes les Perfections , que nous pouvons . 
concevoir dans un Efprit fini , font en n . 
Dieu, mais fans la moindre partie de ce > 

Mê- 
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Mélange dMmperfettion qui fe trouve 
dans les Créatures. 11 s'enfuit de-là qué 
la Do&rine des Perfections analogiques 
en Dieu , ou de la ConnoilTance que 
nous avons de Dieu par Analogie , a été 
très-mal entendue par ceux q\xi en ont 
voulu inférer, que nous ne fçaurions 
nous former de véritable Idée, quelque 
imparfaite qu'elle puifïe être , de Con- 
noiflance & de Sageffe telles qu'elles * 
font en Dieu; ou en raifonner mieux 
que ne ferait un Aveugle-né fur la Lu-r 
miere & fur les Couleurs. 

XII. Je devrois à prefent , Mef- xxiu 
fieurs , vous demander pardon d'avoir />/>##, 
infifté fi long-temps fur une Queflion /*/*///- 
de Metaphyfique , & d'avoir introduit g e "hf* 
en bonne Compagnie des Ecrivains aufli j* > & 
peu propres à y être admis que iesScho- . > 0 /a 
laftiques : mais , comme Lyjicles y a don- *J gu £* r 
né occafion, je lui laifle le Soin de me™/ €0m 
juftifier. Lys. J'avoue que je ne m'at- 
tendois gueres à une Dinertation fi fé- 
che* Mais, fi j'y ai donné lieu, en fai- 
fant jnalheureufement mention des Scho- . ' 
laftiques , ç'a été ma première Faute eu " , 
ce Genre , & je vous promets que ce fe- ; 
ra la dernière. Les Auteurs heriflèz d'E- • 
pines, de quelque forte qu'ils foipnt y 
ne font nullement de mon Goût. J'a- 
votie, qu'on trouve par-ci par-là quelque 
bonne Notion danç ce que nous nom- 
mons Ecrivains fecs , comme par éxem- 
ple la Notion que j'ai rapportée > & dont 

Mj j'ai 
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j'ai été firappé. Pour ces fortes d'Au- 
teurs *, nous avons des Sçavans comme 
Prcdicus & Diagoras , qui aiment à lire - 
des Livres hors de Mode, & qui nous 
épargnent cette Peine. Cri. Ainfi,vous . 
vous en rapportez à eux. Lys. Si nous 
leur ajoutons Foi , cè n'eft que fur quel- 
ques Opinions étranges, fur des matiè- 
res de tait, & fur des Points de Criti- 
que. Outre cela , nous connoiffons ceux 
à qui nous nous fions. Ce font des Gens 
de Sens & d'Honneur , qui ne 'cherchent 
que la Vérité. Et je fuis perfuadé que 
Tun ou l'autre Auteur a foutenu le Senti- 
ment rapporté ci-defliis dans le même 
Sens que Diagoras Fatteftc Cri. Cela 



été reçu, & ne le fera j-amais , auflî 
îong-tentps que les Hommes admettront 
lfExiftence de Dieu. Les mêmes Argu- 
Biens, qui démontrent une- Caufe pre- 
mière , démontrent une Caufe intelligen- 



du mot; fage Jk bonne, dans le Sens le 
plus propre^ Sans cela, il eft évident,, 
que chaque Syllogifme , employé pour 
prouver ces Attributs , ou (ce qui re- 
vient au même) pour prouver l'Exiften- 
qe d'un Dieu , fera compofé de quatre 
Termes, & par confequent ne prouve- 
ra rien. Mais, pour ce qui vous regar- 
de* Akipbron , vous avez été pleine- 
ment convaincu, que Dieu eft un Etre 
intelligent dans le mêmer* Sens que les 
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âutres Efprits , quoique d'une manière • 
plus parfaite. 

; XXIII. Alc. Et, cependant, Wmexxm. 
refte encor quelques Scrupules ; car, vous 
joignez à la Connoiflance la Sagefle, 
à la Sagefle la Bonté. Or , j'avoue que/^T' 1 "" 
je ne vois pas qu'il y ait de la Bonté, ou jj^V 
de la SagelTe , à prefcrire des Loix qui faJ 
lie fçauroient être obfervées. C r r.. S'a- 
vife-t-on de blâmer. l'Exaftitude des Rè- 
gles Géométriques y fous prétexte qu'on 
ne fçauroit y atteindre dans la Pratique? 
La Perfe&ion d'une Règle a fon Utilité 
quoique* PObfervation parfaite en foit 
impoflîble. Plufieurs peuvent approcher 
d'un Objet, quoique perfonne n'v puiffe 
parvenir. Alc Mais, comment eft-il con- 
cevable qué Dieu foit fi bon , & l'Homme' 
fi' méchant? On pourra peut-être dire 
avec quelque forte de Vrai-femblance , 
qu'une légère Ombre de Mal donne un 
nouvel Eclat aux Parties brillantes de la 
Création, & contribue ainfi à la Beauté; 
du Tout. Mais, comment expliquer des 
Teriebresî fi noires & fï épaifle$ ? Qu'il 
- y ait tant de Vice, & fi peu de Vertu, fur 
la Terre, & que les Loixde Dieufoient 
fi mal-oblervées par fes Sujets, c'eft-là 
une Chofe qu'on ne fçauroit jamais con- 
cilier avec la Bonté & avec la Sagefle 
du Monarque fuprôme. Euphr. Vou- 
driez-vous •juger, àAlciphron, du Gou- 
vernement d'Un Etat y ou des Moeurs- 
des Citoyens, par les Defordres corn- - . 

M5 - mis 
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mis dans les Prifoos ou dans les Ca- 
chots? Alc. Non fans doute. Euphr* 
Que diriez-vous donc , fi notre Terre * 
peuplée de quelques Criminels, n'a pas 
plus de Proportion avec la . Cité de 
Dieu remplie d'Intelligences, qu'une Pri- 
fon n'en a avec un Royaume? Ce n'eft 
pas feulement la Révélation qui nous 
cnfeigne cette Vérité, mais if femble 
aufîi que nous y foiyons conduits par 
le Sens-commun , dont les Obfervations f 
tirées de l'Analogie des Chofes vifibles > 
nous font conclurre qu'il y a des Or- 
dres innombrables d'Etres Intelligent plus 
heureux &plus parfaits «que l'Homme ; 
duquel la Vie n'eft que de quelques In* 
flans , & la Place , je veux dire ce Globe 
terreftre, qu'un feul Point, en compa- 
raifon de tout le Syftême de la Créa- 
tion. A la vérité , nous fommes frapper 
de la Grandeur & éblouïs de l'Eclat des 
Chofes d'ici bas , parce que nous ne conp 
noiflbns rien de meilleur. Mais, je fuis 
% très-perfuadé , que fi nous fçavionsce que 
c'-eft qu'être Ange, feulement pour une 
Heure, nous ne retournerions au. Mon* 
de , quand ce feroit pour occuper le 
Trône le plus brillant, au'aveç infiniment 
plus de Dégoût & de Répugnance > .que 
nous n'en aurions à defcendre dans un 
Cachot ou dans le Sépulcre. : - > ;v 
XXIV. Cri. Pour moi , itme paroit 
naturel, qu'une Créature aufli foible , aufli. 
paflionnée, & aufli peu éclairée, que 

" FHom- 
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l'Homme , foit fujette à des Scrupules* 
Mais, quand cette Créature fe mêle de 
décider avec Hardiefle, & de conclurre 
avec Précipitation , il arrive que ces Dif- 
ficultez & ces Scrupules fur la Conduite 
de Dieu deviennent des Objections con- 
tre fon Exiftence. Et de-là vient, .que 
les Hommes tournent quelquefois leurs 

Î>robres Défauts en Argumens contré 
es Perfe&ions Divines. Et , comme le» 
Vûes & les Humeurs des Hommes font 
différentes , on eft quelquefois étonné 
de leur voir tirer des Confequences im- 
pies de Principes directement oppofèz. 
Je^connois , par exemple , deux petits 
Philofbphes , dont chacun en particulier 
tiré une Objedfcion contre le Dogme de 
la Providence de fon propre Tempera- 
ment, L'un d'eux, d'un Caradtere co- 
lérique & vindicatif , dit qu'il n'admet, 
point de Providence , parce que la Vil- 
le de Londres n'a pas encore été englou- 
tie dans le Sein de la Terre , ou confu- 
mée par le Feu du Ciel: les Rues étant f r 
ère qu'il dit, pleines de Gens, qui 
rendent à Dieu d'autre Culte que celui 
de l'étrange & continuelle Prière, qu'il 
les damne * les extermine , & les con-> 
fonde. L'autre , étant d'un Tempera-" 
ment Indolent , concluoit qu'il ne pou- 
voit abfolument pas y avoir de Provi- 
dence, parce qu'un Être, d'une Sagefle 
aûfli confommée que Dieu, devoit ne- 
cel&irement avoir un Emploi plus con-1 v 
'.ni$oLl\ M 7 venablcr 
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- venabïe que celui de faire Attention aux 
Priçres , aux Aftions , & aux vils< Inté- 
rêts du Genre Humain. Alc. Après 
'tout, fi Dieu n'a point de Pallions, cont- 
inent peut-il être vrai , que la Vengeant 
celui appartient? Ou, commefit peut-il 
être dit jaloux de fa Gloire? Cri. Nous 
Croyons , que Dieu venge l'Iûfra&ion 
de les Loix fans être animé d'un Eforit 
de Vengeance, & qu'il eft jaloux fans 
la moindre Foiblefîe, precifement de mê- 
me que l'Ame Humaine voit fans Yeux,. 
& touche fans Mains. 
Xxr. Le XXV. Al c. Pour finir ce Difcours , 
Culte re/i- ncms accorderons , qu'il y a un Dieu dans 
Mieux utile ce g ens d'Exemption de toute Paflîon. 

lff onm Mais, que pondurrez-vous de-là ? Qu'el- 
nabk. Confequence en tirerez - vous en Fa- 
veur d'une Religion ou d'un Culte Di- 
vin ? A quoi bon ces Prières ces Ac- 
tions de Grâces , ce Chant de Pfeaumes 
que le ftupidc Vulgaire appelle le Service 
de Dieu? Quel eft le Sens l'Ufage , & 
le But de toutes ces Chofes ? Cri. Nous 
fervons Dieu, nous le louons;,, & nous le" 
prions: non, parce que nous nous imagi- 
nons que nos Prières , nos Louanges , 
& notre Service , peuvent lui faire lè 
même Plaifîr que ces Chofes font aux 
Hommes , ou que tout notre Culte peut 
contribuer le moins du monde à faFéli- 
citéj mais , parce qu'il eft' avantageux 
pour nous d'être dans ces Sortes de Dif- 
poûtions à- l'égard dè Dieu, parce que- 
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ce Culte eft jufte , convenable à Nature 
des Cfaofes^ & analogue aux Relations 
que nous avons avec nôtre Souverain 
Maître* Alc. S'il nous eft avantageux 
deTervir Dieu , il fembleroit que la Re- 
ligion Chrétienne, qui prétend nous in- 
itruire dans la Connoiflance & dans le 
Service d,e Dieu, fût de quelque Utilité 
au Genre-Humaia. Cri. Sans doute. 
Alc. Si vous me démontrez ce Point . 



trompé. Cri. L'Heure de diner appro- 
che. Cefl: pourquoi , fi vous le trouvez 
bon , nous mettrons fin à cette Con- 
verfation , dont nous pourrons reprea- 
dre le fil demain au Matin,. 

Dialogue Cinquième;. 

I. Les petits Pbilofophes fuivent la 
Foule , fe laiffent entraîner par d'au» 
très. II. Le Culte prefcrit par la Re- 
ligion Chrétienne convient à Dieu £5? à 
V Homme III. Pouvoir & Influence des 
Druides. IV. Excellence fc? Utilité de- 
là Religion Chrétienne. V. Elle enno- 
blit le Genre-Humain le rend heureux.. 
VI. La Religion différente de la Bigote' 
rie & de la- Super fiition. VII. Médecin* 

Médecine pour V Ame. VIII. Ca± 
rtâere du Clergé. IX» La Religion Na- 




turelle y 
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tutelle, Raifort Humaine , ne deh 

vent point être meprifées. IL. But & 
Utilité de la Religion Payenne. X'L 
2?<w* ^« Cbriftianifme. XII. Z/j 
Anglois comparez avec les aqeietisGrzcs 
fcf Romains. XIII. Mode des Duels. 

XIV. Caractère des Anciens Romains. 

XV. Fruits propres dêT Evangile. XVI. 
Les Guerres £5? les Pallions ne fotit pas 
des Effets de la Religion Chrétienne. 
XVII. Séditions £5? Majfacres en Ctrece^ 
£5? à Rome. XVIII. Vertu des anciens 
Grecs. XIX. Ecrits Polémiques de quel- * 
$ues Théologiens. XX. Tyrannie ,Ufur~* 
pation , £<? Sophifmes des Ecclejiafiiques. 
XXI. Les Univerfîtez cen furies. XXII. 
jEm/i Theologiques d'un certain Critique 
Moderne. XXIII. Le Sçavoir eft unEf* 
fit de la Religion. XXIV. Bar barème 
des Ecoles. XXV. ji qui nous avons 
ï Obligation de la Renaiffance des Arts 
£î? des Sciences. XXVI. Préjugé £5? In^. 
gratitude des petits Philofopbes. XXVIL 
Contradiftiou entre leurs Pretenftçns £s? 
leur .Conduite. XXVI II Comparai/m 
entre les Hommes 13 les Brutes par rap- Z: 
port à la Religion. XXIX. Le Cbriftia- 
nifme eft le feul Fondement inébranlable^ 
de la Religion Naturelle. XXX. Les^ 

, . . % * MfpriU* 
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Offrit s- fort s fe méprennent dans ÏUfagi^ 
de leurs T tiens ; ils ont une puiffante Ima^ 
gination. XXXI. Dîmes Terres af^ 
fettées à VEglife. XXXII. Diftintlioa 
entre des Hommes des Créatures Hu{ 
mines. XXXI II. Diftribution duGen- ' 
re-Humain en Oi féaux, enBeJtiaux> & 
en PoiJJuns. XXXIV. Plaidoyer en fa- 
veur de la Rai [on admis % mais laMau- 
vaife-Foi blâmée. XXXV. La Liberté , 
une Eenediftion ou une Malédiction , fui- 
vant fUfage, qu'on en fait. XXXVI. 
L'aveugle Soumijfion aux Prêtres riefk 
gueres à craindre de nôtre Temps. 

T è V7 Ous nous amufllmes le lendemain / Lespetin 
lm JlS matin , chacun à fa Fantaifie , PhUofo- 
jufqu'a neuf Heures. A peine furent- M" f"j~ 
elles fonnées, qu'on vint nous avertir, que 
la. Table à Thé étoit dans la Bibliothe- "JJ > % 
que, qui eft une Galerie, dont une des^j^ f 
rortes communique avec une belle Al-^ r ^ aiâm 
lée de lïlleuils. Auffitôt que nous eû-^ rw# 
mes déjeuné, le beau Temps nous invi- 
ta à faire une Promenade , qui nous 
conduifit à une petite Montagne dont la 
Pente étoit douce & aifée, & au Som- 
met de laquelle nous trouvâmes un Sie- 

f;e tout préparé fous un Arbre touffu.* 
ci nous eûmes d'un côté la Vûe d'une 
petite Baye , embellie des deux Cotez ' 
par des Rochers, des Bois, des Bords* 



verts 



Digitized by Google 



ffSî2 At ClPftRON, ou te 

verts , & des Métairies. Au bout de la 
Baye étoit une Ville, peu conCderable 
en elle même> mais qui paroiflbit quel- 
que chofe 9 étant fituée fut la Pente d'u- 
ne Colline. Plufieurs Barques de Pê- 
cheurs, & quelques petits Vaifleaux , fen- 
dant la Surface de la Mer, qui étoit plus 
Unie <fue la Glace d'un Miroir, donnoieiit 
un nouveau Degré de Beauté à ce Coup 
d'Oeuil. De l'autre côté, nous vîmes des 
frez verdoyans , & des Troupeaux pail- 
lant au Soleil, tandis que notre Situa- 
tion élevée nous faifoit goûter la Fraî- 
cheur delicieufe de l'Air & l'Ombre* 
Nous fefttimes alors cette efpece dé 
Joie qu*un Tems fërem & une Campagne 
riante procurent; & ne nous promîmes 
pas un médiocre Plaifir , en reprenant 
& en continuant -nôtre Conférence fans 
interruption jufqu'au Dmer : mais , nous 
n'étions pas encore aflîs , cjue nous vî^ 
mes partir Un Renard du Pied de nôtrfc 
Montagne , & fe jetter dans un Hallier. 
Peu de minutes après , nous entendîmes 
Utt Bruit confus formé par le Jappement 
desGhiens, le Son des Cors, & leé Cris 
de quelques Gentilshommes Campa- 
gnards. Pendant gue nous tournions 
les Yeux vers l'Endroit d'oh partôit le 
Bruit, un Valet vint à nous tout hors 
d'haleine , pout dire à Criton^ que fon 
Voifin Ctefippc, un Chevalier de Diftinc* 
tion , étoit tombé de Cheval en voulant 
fauter une Haye , & qu'on l'avoit porté 

dans 



Digitized by Googh 



petit Philosophe, Dial. y. Û83 

dans la Sale , fans au'il donnât prefque 
la moindre Signe de Vie. Cette Nouvel* 
le nous obligea à prendre au plus vite 
le Chemin de laMaion, oii nous trou* 
vâmes Ctejippe revenu de fon Evanouifle- 
ment, au milieu d'une demi - douzaine 
de Chevaliers halez , en Perruques cour- 
tes , & en Bottes de Chafle. On lui de* 
manda comment il fe portoit? & faRe- 
ponfe fut, qu'il ne s'étoit caffé qu'une 
Côte, Criton eut de la peine à lui per* 
fuader de fe faire mettre au Lit en at- 
tendant que le Chirurgien vint. Les au- 
tres Chalfeurs, qui avoient deja été dans 
les Champs depuis la Pointe du Jour, 
témoignèrent avoir bon Appétit , ce qui 
fit hâter le Diner. Ils paflerent l'Apres* 
dinée fort gayement ., donnèrent des 
Preuves bruyantes de leur Attachement 
au Gouvernement , en inltituant avec 
grand Fracas différences Santez, parlè- 
rent de Chiens, de Chevaux , d'Elec- 
tions , & de tout ce qui regarde la Cam- 
pagne , jtifqu'à ce que le Chirurgien, 
qui avoit eu foin de Ctejippe, vint de- 
mander au Nom de ce Gentilhomme, 
qui ne vouloit abfolument point pafler la 
Wuit hors de chez lui , qu'il y fût reme- 
né dans le Carofle de Criton. Nos Con- 
vives étant partis,' nous nous repofames 
de la Fatigue de leur tumultueufe Vilî- 
te , & le lendemain au Matin nous nous 
raflemblâmes au même Endroit que nous 
avions été obligez de quitter Je Tour 

d'au* 
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d'auparavant. Avant que d'entrer en Ma- 
tière , Lyficles, qui faifoit l'Homme deii- 
cat & le Bel - Efprit , témoigna avoir 
beaucoup de Mépris pour laConverfa- 
tion & pour les Manières groflieres 
de ces Chaffeurs, & marqua un vérita- 
ble Chagrin d'avoir perdu ( ce fut fou 
Expreflîon ) tant d'Heures dans leur 
Compagnie. Je. m'étois imaginé , con- 
tinua-t'il , qu'il n'y avoit plus de pareil- 
les Gens parmi nous. N'eft-ce pas une 
Chofe étrange, que des Hommes puiflent 
fe plaire dans des Occupations fi fauva-r 
ges , ou trouver du Plaifïr dans la Socie-*; 
té des Chiens & des Chevaux ! Que dé 
pareils DivertifTemens font au deflbus de 
ceux au'on goûte à la Ville ! Il femble y J 
répondit Eupbranor, qu'il y ait une efpe- 
ce de Reflemblence entre les Chafleurs 
& les Efprits-forts ; les premiers em- 

Î)loyant leurs Facultez animales à pour- 
iiivre le Gibier , comme vous autres 
Mefiieurs vous fervez de vos Facultez 
intellectuelles pour parvenir â la Vérité. 
L'Occupation eft à peu près la même, 
■ quoique PObjet foit différent. L y s. Il n'y 
a point de Brute fur la Terre , à laquelle 
je n'aime mieux être comparé qu'à une 
Brute raifonnable; Cri. Vous auriez 
donc été plus content de motf Ami Py- 
tbocles , à qui j'ai entendu comparer les 
petits - Philofophes ordinaires , non point 
à des ChalTeurs , mais à des Chiens. Car , 
difoit-il* vous verrez fouvent dans une. 

Par- 
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Partie de Chafle Un Chien babillard , qui 
n'a rien moins que le Nez fin, mener 
une bonne Partie de la Meute, qui le 
fuit fans confulter davantage fon Odo- 
rat, que la plupart des Efprits-forts ne 
confultent leur Kaifon. 
; IL Mais, Pytbocles étoit un Homme ILL * 
groffier, qui n'a apparemment point con-£ r ^ r/ ' 
nu parmi les Efprits-forts des Gens auffi^f. Rim 
Jiabiles en fait de Raifonnement que vous çf r ° e " e „ § 
deux , qui fçavez difputer le Terrain c9mtUmtA 
pas à pas, & n'être pas vaincus , même g^j 
après avoir cédé le Champ de Bataille. romm$% 
Lys. je vous entends, & j'avoue qu'-4f* 
cipbrôn a fait de certains Aveux pour lui 
& pour moi. Mais , fi vous m'aviez eu 
pour Antagonifte , vous ne m'aûriez pas 
trouvé tout-a-fait fi facile. Cri. En 
vérité , Alcipbron , quand je confidere jtif- 
qu'oîi nous fommes d'accord , il me pa- 
roit problable que nous pourrions l'être 
jufcju'au Bout. Vous avez avoué , qu'u- 
ne Vie vertueufe doit être choifie pre- 
ferablement à toute autre, comme étant 
ptus capable de produire le Bonheur tant 
gênerai aue particulier du Genre - Hu- 
îbain : oc vous accordez que la feule 
Beauté de la Vertu n'eft pas un Motif 
fuffifant , pour engager les Hommes à 
et^pf&tiquer les Devoirs. Ceci vous 3 
«dbnduit à reconnoître , que la Croyance 
4'un Dieu ferote très utile dans le Mon- 
de, & que vous étiez difpofé à admet*. 

tre toute Preuve raifonnable de fon Ex> 
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ftence. Cette Exiftence a été prouvée > 
& la Preuve vous a paru bonne. Si donc 
nous admettons une Divinité, pourquoi 
n'admettre pas aufll un Culte Divin ? Et 
fi nou$ admettons un pareil Culte , pour-i 
quoi ne pas admettre auffi une Religion 
deftinée a nous l'enfeigner? Et fi nous 
admettons: une Religion , pourquoi in 
pas admettre la Religion Chrétienne , s'il 
n'y a pas moyen d'en affigner une meil- 
leure, & puiique d'ailieursi.elle nous a 
été tranfmife par nos Ayeux * & qu'elle 
çft déjà établie par les Loix de l'Etat? 
Croirons - nous qu'il y a un Dieu , & no 
le prierons - nous pas, pour qu'il nous 
accorde des Bienfaits à FAvfenir ; ou no 
le remercierons:- nous pas de ceux qu'i} 
nous a déjà accordez? Ne nous confie- 
rons-nous point à fa Frote&ion, n'ai* 
nierons - nous point fa Bonté , n'adore^ 
sons-nous point fa Puiflance ? Et fi ces 
Çhofes doivent être foites 5 pouvons- 
nous les faire d'une Manière plus con* 
venable à la Dignité de Dieu ou de* 
l'Homme , que celle qui nous eft prefc 
çrite par la Religion Chrétienne ? Alç, 
Je ne regarde pas comme un Article 
tout-a-fait démontré , que la Religion eft 
abfolument parlant mauvaife pour le Pu* 
blic ; mais , je ne fçaurois fouffrir, que la 
Religion &c la Politique fe tiennent par 
la Main. Je n'aime pas cette Union à* 
troite entre les Droits Divins & les 
Droits Humains.* & j'ai toujours defai* 

prou- 
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prouvé le Pontifex Maximus , tant de 
l'ancienne que de la nouvelle Rome, le? 
I Grands - Prêtres en Judée, le Mêlangç 
de la Royauté & dç la Prétrife tel qu'on 
Ta vu en Egypte & à Sparte, les Dairoç 
du Japon ? 6c les Lamas de Tartarie. 

lll. J'ai connu un Gentil homme fort ///. Pou* 
foirituel, grand Partifan de notre SeCte j voirQp 
& en même temps grand Admirateur influence 
des anciens Druides, il avoit une Anti- des Druï- 
pathie mortelle contrôla Religion éta-des. 
Blie, & difoit fouvent qu'il fçroit; char- 
mé de vqir rétablir la Religion des Drui- 
des dans l'Etat floriffant oii elle étoiç 
autrefois cfrez les Gaulois & parmi le? 
Èretons : car , ajoutoit-il , il feroit jufte 
qu'il y eut un certain Nombre d'Hom? 
mes contemplatifs mis à part , pour cou- ' 
ferver la Connoiflance des Arts & de$ 
&âences r pour élever lajeunefle,& poju* 
enfeigner aux Hommes l'Immortalité dç 
l'Ame &les Devoirs Moraux- Tels , dii 
fait-il , étoient les anciens Druides , 
je ferois charmé de les revoir parmi 
nous. Cri. Comment! Pourriez-voup 
être content, ô Alciphron, que lçs Pré* 
très eufleiît le Pouvoir de décider toutes 
les Difputes, d'adjuger la Propriété de$ 
Biens, de diftribuçr des Peines & de$ 
Recompenfes; que tous ceux, qui nefç 
foumettroient pas à leurs Deçrçts , fujûçixt 
excommuniez , tenus en Horreur , ex- 
clus de toutes fortes d'Honneurs & de 
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, Privilèges , & privez de la Prote&ion 
des Loix ; & que , de temps en temps , un 
certain Nombre de Laïques fut enfermé 
dans une Machine d'Ozier, & brûlé à 
l'Honneur de quelaues faux Dieux ? Se- 
riez-vous charmé de vivre fous de pa- 
reils Prêtres, & d'adopter une pareille Re- 
ligion? Alc. Nullement. - Une pareil- 
le Situation ne plairoit certainement pas 
aux Defenfeurs de la Liberté de peiner. 
Cri. Et , cependant , le Portrait , que je 
viens de vous faire des Druide s, & de 
leur Religion, eft très fidelle, fi nous a- 
jbut^ns Foi au Témoignage de Cefar *. 
Lys. Je fuis convaincu prefentement 
plus que jamais , qu'une Religion établie, 
de quelque Genre qu'elle puifle être ., ne 
doit point être tolérée. Certainement, 
tous les Peuples du Monde n'ont fçu à 
cet égard ce qu'ils faifoient. Les Athé- 
niens mêmes , le Peuple le plus fage & 
Je plus libre de la Terre , avoient je ne 
fçais quel Attachement infenfé pour leur 
Religion dominante. Ils promirent un 
Talent à quiconque leur apporteroit la 
Tête de Dkgoras , un Elprit-fort de ces 
Temps-là , qui fe mocquoit de leurs Myf- 
teres : & Protagoras , qui fe piquoit auflî 
de s'élever au-deflus des Préjugez, cou- 
rût grand rifque d'être mis à Mort, pour 
avoir écrit quelque-chofe qui paroiflbit 

con- 

* Djc Bcllo Gallîco, 1.6, 
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contraire aux Notions reçues touchant 
leurs Dieux. Tel fut le 1 raitement que 
-notre genereufe Seéle elfuya de la part 
d 1 Athènes. Et je ne doute pas que ces 1 
Druides n'euflent volontiers offert en Sa- - 
crifice tous les Efprits-forts qui leur fe- 
roienc tombez entre les Mains, Je ne 
donnerois pas un Denier pour troquer 
une Religion contre Une autre. Branches 
& Racines , il faut tout couper. Qu'on 
ne me parle , ni de Druides , ni de Prê- 
tres , de quelque Genre qu'ils puiiTent 
être. Aucun d'eux n'eft bon à rien. 

IV. E u p h R. Ce que Lyficles vient de iv. Excel 
dire me rappelle la Fin de notre der- &> tf- 
niere Conférence, cjue nous terminâmes tUiti de U 
en nous engageant à reprendre le Point, rttffc** 
qui faifoit alors le Sujet de notre Entre- Chrétien* 
tien, je veux dire, l'Utilité & TAvanta-**- 
ge de la Religion Chrétienne, que Criton 
avoit entrepris de démontrer. Cri. Je 
tiendrai Parole à prefent , & cela d'autant 
plus volontiers que la Tâche n'eft nulle- 
ment difficile , & qu'une des grandes 
Marques de la Vérité du Chriftianifme , 
à mon Avis , eft fon Aptitude à faire du 
Bien : Caraftere , qui me paroit le Gui- ■ ' • 
de le plus fûr que nous puiflions fuivre 
en £ait de Morale ; les Veritez pratiques . 
étant toujours liées avec l'Avantage uni- 
verfel. Mais, pour bien réuflir dans cet- 
te Recherche , il eft bon d'imiter la Con- 
duite que Lyficles a tenue dans une au- 
tre Occafion enfaifant entrer dans no- 
Tome I. N " tre 
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tre Calcul la Somme totale des Cho- 
fes , & en confiderant les Principes dans 
toute l'Etendue de leurs Conséquences. 
Nous ne devons pas tant faire Attention 
à l'Humeur, aux Caprices , ou aux Maux 
imaginaires de quelques Particuliers , que 

Îiefer avec foin des Intérêts de tous les 
ndividus, & du Genre -Humain en gê- 
nerai. Cela étant , je dis que la Religion 
Chrétienne, confiderée comme une Sour- 
ce de Lumière , de Joie , de Paix y de 
Foi , d'Efperance , & de Charité , ( & 
on ne fçauroit douter que tous ces Traits 
ne lui conviennent , pourvu qu'on en 
cherche le Tableau dans l'Evangile , ) 
doit neceflairement être auflî une Sour- 
ce de Bonheur & de Vertu. Que fi quel- 
- ou'un ne voit pas, qu'en detruifant les 
Principes des bonnes A&ions on détruit 
ces Aftions mêmes , je le tiens pour 
aveugle ; & pour très méchant , fi, en 
v admettant cette Confequence, il ne laif- 
fe pas d'agir comme fi elle étoit fauffe. 
v. Eh V. Pour moi, il me femble^que l'Hom- 
h tnno- me le plus ftupide doit fentir fa propre 
hUt le Mifere , fa Corruption , & fa Dependan- 
Genre- C e ; s'apperçevoir que le Monde, que 
Humain^ nous habitons , n'eft ni deftiné ni pro- 
l t™Z P re à rendre heureufes des Ames raifon- 
' ~ nablcs ; être charmé de l'Idée & de PEfc 
perance d'un Etat meilleur ; & éprouver 
la Satisfaction la plus pure, en voyant 
que l'Amour de Dieu & du Prochain £ 
la Pratique de toutes les Vertus, une 

Con- 
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Conduite raifonnable pendant que nous 
fommcs fur la. Terre, une Eftime pro- 
portionnée à la Valeur des Chofcs, & 
un Ufage modéré des Biens du Monde* 
font précifement les Moyens qui con- 
duifent au Bonheur. Car , c'eft-là ce 
qu'exige de nous la Religion Chrétienne. 
Elle ne commande point la Malpro- 
reté des Cyniques , ni Plnfenfibilité des 
toïciens. V a-t-il une Ambition plus 
haute que celle d'affujettir le Mondes 
ou plus fage que celle" de nous vaincre 
nous mêmes? Se peut-il une Dodtrine 
lus confolante que celle de la Remiflïoii 
es Péchez , ou une Attente plus ravif- 
fante que celle de voir notre Nature 
vile renouvellée, & rendue femblable à 
celle de Dieu, & d'êtfe admis dans la 
Compagnie- des Anges & des Saints glo- 
rifiez ? Les Pythagoriciens , les Difciples 
de Platon , ou les Stoïciens , ont-ils ja- 
mais propofé, même en Idée ou en 
Souhait des Moyens plus purs , ou une 
Fin plus noble P Combien efl: grande la 
Portion de notre Bonheur qui dépend de 
l'Efperance ! Avec quelle Application les 
petits Philofophes n'en éteignent-ils pas 
jufqu'à la moindre Lueur! D'un autre 
côté, que cette Efperance efl: mife dans 
un beau Jour par l'Evangile ! Que tout 
Homme , qui efl: capable de , quelque 
Reflexion , confidere ces Chofes , & di- 
fe enfuite à qui le' Genre-Humain a le 
plus d'Obligation,. à. celui qui tache d'é- 
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tablir, ou à celui qui s'efforce de renvcf- 
fer le Chriftianifme ? Qui , félon lui , eft 
plus propre à mener une Vie heureu* 
fe , à être un Ami fidèle , lin Homme 
de Bien , un digne Patriote , celui qui 
croit iinceremept la Vérité de l'Evangi- 
le , ou celui qui n'y ajoute pas la moin- 
dre Foi ? Celui qui le propofe de j&e* 
• venir un Enfant de Dieu, ou celui qui 
eft content de pafler pour un Pourceau 
cYEpicure, & d'être tel m effet? Jettez 
feulement les Yeux fur ces deux Sortes 
d'Hommes, & dites -moi vous-même, 
qui d'eux conforment le plus leur Con- 
duite aux Ordres de la Raifon ? Il eft af- 
fez clair comment les Chofes doivent 
être; &, pour fçavoir comment elles 
font, je me contente d'en appeller à 
l'Expérience. 
vu La VI. Alc. Je ne puis allez m'étonner 
Religion du Changement qui femble arriver aux 
différente Objets , dès qu'ils font plaçez dans un 
de la Su- autre p G i n t de Vûe, ou apperçus par v 
ferjli- d'autres Yeux. Le Portrait, Critdn y que 
je fais de la Religion , ne reffemble gue- 
res au vôtre , lorfque je confiderë com- 
bien elle énerve l'Ame, la remplifiant 
de Rêveries abfurdes , & de Fraveurs ferr 
viles ; jufqu'à quel Point elle le montré 
Ennemie des Paflions les plus douces, 
infpirarçt un Efprit de Malice, de Ragèi 
& de Perfecution : lorfque je confiderë 
îes Reflentimens les plus amers, & lés 
Haines les plus cruelles , dans ces mêmes 
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Hommes , qui fe mêlent de prêcher aux 
autres la Douceur 6c la Charité. Cri. 
11 fe pourroit fort bien , que ceux de vo- 
tre Sedte jugeaflent la Religion un Su- 
jet indigne de leur Attention; il ,me pa-» 
roit cependant que, quand on fe met 
fur les Rangs pour combattre une Doc- 
trine 3 il eft jufte de fçavoir de quoi il 
eft queftion. Sachez donc, que la Re- 
ligion £ft un fage Milieu entre l'Incré- 
dulité & la Superftition. Ainfi, la Caufe 
que je défends n'eft pas celle des Su- 
perftitieux ou des Bigots. Je plaide 

{>our la Religion contre l'Impiété, pour 
es Loix contre le Defordre , pour la 
Vertu contre le Vice, & pour l'Efpe- 
rance d'un Chrétien contre le Defefpoir 
d'un Athée. Je ne prétends point jufti- 
fierles Reffentimens amers ,ni î'Efprit de 
Perfecution , en qui que ce foit , beau- 
çoup moins dans un Chrétien, & infi- 
niment moins encor dans un Ecclefiaf- 
tique. Mais, fi les Tranfports de quel- 
que Paflîon Humaine le manifeitent 
quelquefois même dans 4es meilleurs , 
pn en fera moins furpris , fi Ton fe rap- 
pelle les Manières infultantes qu'ont à 
leur égard les petits Philofophes. Car, 
comme Ciceron le remarque quelque 
part , Habet quemdam aculeum Conîumelia 9 * 
quem pati prudentes ac viri boni difficill> 
mè pojfunt. Mais, quoique vous aiyés 
quelque-fois occafion d'obferver que de 
certains Hommes , faifant Profeflîon du 
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Chriftianifme , commettent quelques Faiu 
tes par Paffion ou par Foibleiïe ,. tandis 
que des Incrédules d'un Tempérament 
moins vif fe conduiront mieux dans des. 
Cas parallèles : cette Obfervation ne 
prouve pourtant rien , foit pour le Syf- 
terne de l'Incrédule, foit contre celui 
du Chrétien. Si le Chrétien fait mal, 
c'eft à l'Homme , & point à l'Evangile, 
que la Faute doit en être imputée. Et 
les bonnes Aftions d'un Incrédule font 
dûes à l'Homme 3 & point , du tout k 
l'Incrédulité. 
r 1 ***^* "VU- Lys. Pour abréger cette Con- 
~™* eroverifej Remprunterai de la Médecine 
to ri une Comparailon qu'un de vous deux a 
fottr / a- em p] 0 yée contre notre Sefte. Vous ne 
nierez point que les Eccleiïaftiques ne 
foient les Médecins de l'Ame,. & que la 
Religion ne foit une Médecine qu'ils ad- 
miniftrent à des Malades. Si donc les 
Ames reftent la plupart malades , quel 
Jugement voulez-vous que nous por- 
tions du Remède, & de celui qui en a 
confeîllé l'Ufage ? Tout. le Monde fe 
plaint, que le Vice augmente , & que 
les Hommes deviennent de jour en jour 
plus méchants. Si le Troupeau auti 
Berger eft maladif, qui blâmerait-on li- 
non le Berger , qui néglige ou qui igno- 
re les Moyens de guérir fon Troupeau ? 
Je n'ai que le plus profond Mépris pour 
de pareils Bergers de pareils Remèdes , 
*& de pareils Médecins , lefquels , tout 

coin- 



Digitized by Google 



^ petit Philosophe, Dial. V. 295 

comme les autres Charlatans 3 empïoyerîc 
des Difcours étudiez , pour débiter gra-* 
vement leurs Drogues aux Peuples, qui 
ne s'en porte pas mieux pour cela; 
Euphr. Rien ne paroit plus raifonnable 
que cette Remarque , qu'il faut jugei* 
d'un Médecin, & de fes Remèdes, par 
les Effets qu'ils produifent fur ceux 
qu'il eft queftion de guérir. Mais, en 
bonne -foi, Lyfîcles, voudriez- vous ju- 
ger d'un Médecin , par les Malades qui 
prennent fes Remèdes , ou par ceux qui 
ne les prennent pas? Lys. J'en jugerais 
par. ceux qui les prennent. Euphr. Que 
dirons-noÙ3 donc , fi un grand Nom- 
bre d'Hommes refufe d'obferver le Re- 
ime qui leur eft prefcrit, fe nourrit de 
oifon , & ne s'attache qu'à décrier le 
Médecin & fes Ordonnances? Si de tel- 
les Gens continuent à être indifpofez , 
en ferons-nous des Reproches au Mede- 
* In ? Lys. Nullement. Euphr. Par 
galité de Raifon ne pouvons-nous pas 
cSnclurre, qu'il faut juger de TUtilité de 
la Religion par les Effets qu'elle prô- 
duit, non fur tous ceux h qui elle eft 

}>rechée , mais uniquement fur ceux qui 
a reçoivent? Lys. Cela me paroit juf- 
te. Euphr. Par confequent , fi nous vou- 
lons en agir équitablement , jugeons des 
Effets de la Religion par ceux qui font 
véritablement Religieux, de la Foi pâr 
ceux qui croyent, & du Chriftianifme 
par des Chrétiens. 

N 4 VIII. Ly, 
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viu. VIII. Lys. Je doute que ces veri- 
• CaraBere bles Croyans foient en fbrt grand Nom- 
Clergé, bre. Euphr. Mais 9 nos Principes ne 
feront-ils pas fûffifamment juftifiés , fi \ 
à proportion du Nombre de ceux qui 
reçoivent l'Evangile, & du Degré de 
Foi avec lequel ils le reçoivent , cet 
Evangile produit de bons Effets? Peut- 
être que le Nombre des Croyans n'effc 
pas fi petit que vous vous l'imaginez : 
&, en cas qu'il foit fi peu considérable , 
à qui en eft la Faute 9 fi-non à ceux qui 
n'oublient rien pour le diminuer 3 je 
veux dire, les Efprits-forts? Lys. Je 
vous dis moi , que la Faute doit en être 
iyiputée à la Méchanceté & à la Cor- 
ruption des Eccléfiaftiques. Euphr. 
. Et qui ôferoit nier qu'il ne puifle y avoir 
• • des petits Philofopnes , même parmr le i 
. m Clergé ? Cri. Il eft à prefumer qu'un 1 
fi vafte Corps renferme en fon Sein tou- ' 
tes fortes de Gens. Mais, nonobftant 
les Imputations odieufes faites au Cler- 
gé par fes Ennemis , tout Homme fage 
& impartial jugera que ces Imputations 
. . pe font pas toujours juftes 5 particuliè- 
rement s'il fait Attention au Ton de* 
clamateur que prennent la plupart de j 
' ' ces Accufateurs. Euphr. La Connoiflan- 
ce que j'ai du Monde eft trop petite 
pour que j'ôfafle m'ingerer à prononcer 
fur les Talens , la Vertu , & le Mérite 
des Hommes de différentes Profeflions. 
' Outre cela 3 je fçais «que les Comparai- 
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fons font odieufes : mais , j'ôfe bien af- 
firmer, que, bien loin gue les Ecclefiaf- 
tiques de nôtre Païs faflent Honte à leur 
Patrie, leur Exemple & leur Dodtrino 
Contribuent au contraire efficacement à 
rendre le Peuple meilleur. Mais, fuppo- ' 
fons que le Clergé ne foit compofé que 
de Pécheurs ( ce qui n'eft que trop 
Naturel puifqu'ils font Hommes ; ) fup- 
pofons que vous puifliez reprocher à 
uelques-uns d'eux des Vices <5c même 
e grands Crimes , que pourrez - vous 
conduire contre la Doftrine elle même, 
de la Conduite de ces indignes Do&eurs , 
plus que de TOrgeuil, de la Pédanterie, 
de la mauvaife Conduite de quelques 
Philofophes contre la Philofophie , oti 
de quelques Législateurs contre les Loix ? , 
*< IX. Rien n'elt certainement plus jufte ix. u 
|ue de juger des Principes par leurs Religion 
iffets ; mais alors, il eft neceflaire de Naturel 
fçavoir que ce font les Effets de ces le , &> la 
Principes. C'eftrlà precifement la Me- Raifoç 
thode que j'ai obfervée, tant à l'égard» Humai* 
de la Religion que du Syftême des pe-, ™-> m 
tits Philoiophes^: & je puis protefter en ***** 
Confcience, que je n'ai jamais vû, mP 0l ^. e J: re 
Perfonne particulière , ni Famille , de- me F Ti J €9t% 
venir plus mauvaifes , à proportion qu'el- 
les devenoient plus religieufes ; mais, 
j'ai très fouvent remarqué y que le Syf- 
tême des petits Philofophes eft la plus 
deteftable Chofe qui puilfe fe glifler 
dans une Maifon , & la plus capable d y 
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femer la Divifion, & d'y introduire la: 
Pauvreté & le Malheur. ALC.Par la 
même Méthode, je veux dire, en ju- 
geant des Gaules par leurs Effets, j'ai 
trouvé , que l'Amour de la Vérité , la 
Vertu, & le Bonheur du Genre-Humain, 
font de fpecieux Prétextes, mais nulle- 
ment les Principes intérieurs, qui font 
agir les Théologiens. Car , fi cela n'étoit 
pas, pourquoi affeéteroient-ils d'abaifler 
la Raifon- Humaine , de meprifer la Reli- 
gion Naturelle, & de décrier les Philo- 
sophes , comme ils ont coutûme de 
faire? Cri. Cette Coutûme n'eft pas fi 
univerfellè que vous paroiflez le croire. 
A la vérité > un Chrétien croit que la 
Raifon doit fe tenir dans de* certaines 
Bornes: & tout Homme raifonnable eft 
dans la même Idée. S'il nous eft défen- 
du d'agiter les inutiles Queftions d'une 
vaine Philofophie , & d'une Science faufc 
fement ainfi nommée , on ne fçauroit 
inférer de-là, que l'Etude de quelques 
Queftions utiles , d'une faine Philofo- 
phie, & d'une véritable Science, foit 
illégitime. Il eft très poflibfe qu'un pé- 
tît Phitofophe tire une pareille Conclii- 
fion, & qu'un Efprit foible la croye 
jufte; mais, aucun Homme de Sens ne 
pourra jamais s'y tromper. Dieu eft le 
Pere de toutes les Lumières: & toute 
ConnoiflTance réellement telle eft déri- 
vée de la même Source de Lumière & 
'de Vérité. , Ce feroit prendre une Peine 
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fort fuperfluc , que de démontrer ce 
Point par un grand Nombre d'Autoritez. 
Il e(l bien vrai que quelques Hommes , . 
en élevant trop haut la Raifon Humai- 
ne, ont, comme cela efl naturel, été 
cauie que d'autres l'ont trop abaiflTée. 
Mais , on ne fçauroit auflî difconvenir, 
qu'il n r y ait une Religion Naturelle , 
qui peut fe découvrir, & être prouvée , 
par la Lumière de la Raifon, à ceux 
. qui font fufceptibles de pareilles Preu- . 
ves. D'un autre côcé , il efl: incontefta- 
ble , que des Préceptes & des Oracles 
Celeiles font incomparablement plus 
propres à gouverner les Hommes , 6c à 
produire le Bien de la Société , que les 
Raifonnemens des Philofophes: .& voilà 
pourquoi nous ne trouvons pas , aue la 
Religion Naturelle (comme telle) aye 
.jamais été la Religion Nationale dans 
quelque Pais que ce foi t. . " 

: X. Alc. On ne fçauroit nier* que x. Eut 
dans tous les Païs Payens on n'ait reçu,, à 3 mute 
fous prétexte de Religion, une Infinité de la Re- 
;de Fables & de Rites fuperftitieux. Hgb* 
Mais, je doute que ces Rites & ces Fa-Payenne.. 
bles ayent produit d'aufli mauvais Ef- 
fets , qu'on le prétend ordin animent , 
puifque les différents Legiflateurs & 
iVlagiftrats y ont attaché une Idée d'U- 
tilité. Cri. Il n'eft nullement neceflaire 
d'examiner toutes les Cérémonies & tous 
les Articles de Foi du Monde Payen. 
Ce Travail a été entrepris & achevé par 
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d'autres , dont ceux , qui ont quelque 
Curiofîté fur ce Sujet , peuvent consul- 
ter les Ouvrages. Mais, pour ce qui re- 
garde P Utilité de la Religion Payenne 
en gênerai, permettez - moi d'alléguer 
une feule Remarque de S. Auguftin * , 
qui obferve que les Payens n'avoient 
point dans leur Religion d'Aflemblées 
pour enfeigner aux Peuples quels De-^ 
voirs ou Vertus les Dieux exigeoient ; 
aucun Moyen de les inftruire dans pe 
que Perfe f les exhorte à apprendre. 

Difciteque, 6 miferi> 6? caufas cognofcite 
rerum , 

Quid fumus , quidnam vifturi gignir 
mur. * • • 

àlc. Voilà le vrai Efprit de Parti , de 
n'admettre pas le moindre Ufage,ni le 
moindre Grain de Bonté , dans tout ce 
qui ne s'accorde point aveq nos Préju- 
gez. Mais, nous avons parmi nous de 
Içavans Hommes , qui ont rendu Juftice 
à la Religion des Gentils. Cri. Nous ne 
nions pas qu'il n'y ait eu quelque Utili- 
té dans les anciennes Religions de Gre- , 
te , de Rome , & de quelques autres Gou- , 
▼ernemens Payens. Au contraire , nous: 
avouons avec Plaifîr , qu'elles ont pro- 
duit quelques bons Effets fur le Peuple. 

' * De Civitatc Dci. 1. s* 
, t Sat. 3. 
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Mais , prenez-y garde: ces bons Effets * : ; 
font dûs aux Veritéz contenues dans ces 
fauffes Religions , d'oïi il s'enfuit qu'u- : 
ne Religion eft plus utile, à mefureh 
qu'elle eft plus vraye. Je crois que vous' 
ieriez très embarraffé à produire quelque 
Vérité utile, quelque Précepte de Mo^ 
raie, quelque Principe falutaire , qui . 
ne fe trouvaflent point dans la Reli-< 
gion Chrétienne; avec cette Différence 
a l'égard de tout Syftêmë de Philofophie 
ou de Religion Payenne 011 ces mêmes 
Chofes pourraient fe trouver , que dans 
ces derniers Syftêmes elle ne font pas 
fondées fur une Autorité aufli refpefta- 
ble, ni portées à un Degré aulïï émi- 
nent de rerfe&ion. 

# XL Al c. A vous entendre, nous fe- xi,Bom 
rions un Peuple préférable aux anciens KE ff*t* 
Grecs & Romains. Cri. Si par préféra- Chrîfti** 
ble vous entendez meilleur , peut-être 
le fommes-nous : & fi nous ne le fom- 1 
mes pas, ce n'eft pas à la Religion 
Chrétienne, mais aii manque de Chrif- '■■ 
tianifme, que la Faute doit en être im- 
putée. Alc. Vous dites que nous fom- ' 
mes peut-être meilleurs. Je ne me pique 
pas d'une grande Lefture. Mais, il fau- 1 
droit que je fuffe bien ignorant, pour 
m'en lailTer impofer fur un Article fi 
évident. Quoi ! Voudriés-vous compa- 
rer Ciceron ou Brutus à un Patriote An* 
dois , ou Seneque à quelqu'un de nos 
Miniftres? Cette Conftance invincible . 

N7 * 
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& cette Force d'Ame , cette Vertu no- 
ble & defintereiïëe ^ ce généreux Atta- 
chement au^ Bien public que vous ad- 
mirez tant,' font des Chofes fi bien 
connues dans les Grands-Hommes que 
je viens de nommer , & fi éloignées de 
nos Mœurs, que je ne fçais comment 
exeufer votre peut-être. Ëuphranor , qui 
a pafl'é fa Vie dans une elpece de Re- 
traite , pourroit fe méprendre fur les 
Caraéteres^ de nos Compatriotes ; mais 
vous, qui connoifiez le Monde , com- 
ment avez -vous pu donner dans une 
pareille Erreur? Cri. O! Alcipbronl Je 
ferois très, fâché de décrier ce qu'il y a 
eu de noble dans la Vertu des anciens 
Héros. Mais, j'obferve que ces Grands- 
Hommes n'ont pas été les petits Philo- 
fophes de leur Temps ; & que les meil- 
leurs Principes , qui ayent dirigé leur 
Conduite y leur ont été communs avec 
les Chrétiens , parmi lefquels il ne feroit 

Ças difficile de trouver, fi-non de notre 
'emps, du moins dans notre Hiftoire r 
plufieurs Exemples, en toutes fortes de 
Vertus , tant publiques que particuliè- 
res , égaux à tout ce que nous trouvons 
à cet égard de plus beau dans l'Anti- 
quité : quoique peut-être ces^ Exemples 
n'ayent pas été fi bien racontez, mis 
dans un li beau jour, dépeints avec des 
Couleurs auflî vives, ni expofez conti- I 
nuellement aux Yeux des Ecoliers & du 
. Peuple* Mais , quand même on accor- 
de- 
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deroit , que quelque Grec-, ou quelque 
Romain, élevé dans les Sentimens du 
plus profond Refpeft pour les Loix, 
animé à l'Amour de fa Patrie par des 
Statues,, des Couronnes, des Arcs de 
Triomphe, & autres Recompenfes ou 
Monumens des grandes Actions, furpaf- 
fe les autres Hommes en Vertu & en 
Renommée ; cela ne prouvera, autre cho- 
fe , fi-non que ce Romain & ce Grec 
avoient plus de Feu , & vivoient fous un 
Gouvernement Civil mieux réglé à de 
certains égards, que nous: Avantages, 
dont on ne fcaùroit tirer d'Argumens , 
ni pour leur Religion, ni contre la nô- 
tre. Au contraire , une Preuve fans re- 

1)lique du Pouvoir & de l'Excellence de 
a Religion Chrétienne, c'eft que , fans le 
Secours de ces Inftitutions Civiles , & de 
ces Motifs fi propres à aiguillonner à la 
Gloire , cette Religion ait été capable 
d'infoirer les plus nobles Sentimens à* 
tm Peuple flegmatique, & de changer 
lès Mœurs fauvages des Nations Septen- 
trionales en Humanité & en Politefle : 
& que ces Qualitez avantageufes foient 
dfevenues générales , & ayent haulTé & 
baifle à proportion du Degré de Pureté 
de notre Religion.. % 1 

XII. Pour bien juger des Effets de Xlh Les 
la Religion Chrétienne , confiderons les Anglois 
Connoiflances & les Mœurs de nos Corn- compam 
patriotes , & comparons-les avec celles aHX a ** m 
de nos Ancêtres Payera. Alc. J'ai beau- G D rec5 r° 
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coup oui parler de la glorieufe Lumie» 
re de l'Evangile, & je ferois charmé 
d'en voir quelques Effets dans ma chè- 
re Patrie, laquelle, par Parenthefe, eft 
extraordinairement rorrumpue, non^obr 
ftant la prétendue Pureté de notre Re- 
ligion. A^ais, ne paraîtriez - vous pas 
vous défier de la Bonté de votre Gaufe , 
fi vous nous compariez avec les Payens- 
Barbares , dont nous fommes defcendus ? 
Si vous voulez faire Honneur à votlre 
Religion, ôfez comparer nos Anglais- 
avec les plus fameux Payens de l'Anti- 
quité. Cri. La plupart des Hommes * 
par une efpece de Préjugé établi , mé- 
prirent les Chofes prefentes , & font 
cas de celles qu'ils apperçoivent dans 
un grand Eloignement. Ce Préjugé pa- 
roit fur-tout dans les Jugemens que les 
gommes portent des Grecs & des Ro- 
mains. Car., quoiqu'on foit obligé de re- 
connoitre, que ces Peuples ont produit 
de magnifiques Modèles de Vertu, ce- 
pendant, à tout prendre, il me parait 
qu'ils ont été très inférieurs en fait de 
Vertus réelles, même à cette Nation 
corrompue , comme il vous plait de l'ap- 
peller, afin d'en faire rejaillir le Dés- 
honneur fur notre Religion ; quoique 
Mionneur de notre Corruption îoit 
principalement dû aux Progrès que le 
Syftême des petits Philofophes a faits 
parmi nous, C'eft ce qui paraîtra, fi 
je ne me trompe , avec la dernière Clar- 
té 
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té , à tous ceux qui détourneront les 
Yeux d'un petit Nombre de Carafteres 
éclattans, pour contempler d'une Vûe 
générale les Mœurs & les Coutûmes de 
ces Peuples.- LaManiefe infolente dont 
ils traitoient les Captifs , même du pre- 
mier Rang, & d'un Sexe, qui auroit du 
trouver fa Sûreté dans fa Foiblefle ; leur 
Coutûme barbare d'expofer leurs propres 
Enfans ; leurs fanglans Speftacles de 
Gladiateurs: toutes ces Chofes, dis-je, 
comparées avec les Notions les plus 
communes des Anglois, démontrent, à 
mon Avis , que nos Ames ont été extrê- 
mement adoucies par le Chriflianifme. 
Se pouvoit-il rien de plus injufte, que 
de condamner une jeune Dame au Châ- 
timent le plus infâme & à la Mort poulr 
un Crime commis par fon Pere, ou tou- 
te une Troupe d'Éfclaves pour le Cri- 
me d'un feul? Ou quelque - chofe de 
plus abominable que leurs Bacchanales , 
& leurs autres Excès de différents Gen- 
res ? Lefquels , malgré tous les Efforts des 
petits - Philofophes pour debauchèr la 
Nation, & le Succès qu'ils ont eu, du 
moins en partie, n'ont cependant pas 
été portez encorfe au même Degré 
d'Impudence & d'Horreur, La Tempe-, 
rânce & la Pauvreté furent precifemenc 
de même Durée chez les Romains. Mais , 
la première de ces Qualitez difparut en- 
tièrement dès qu'ils furent devenus ri- 
ches. On ne fçauroit nier, que l'ancien 
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Caraôere Romain n'ait été vraiment hé- 
roïque : mais , il n'eft pas moins certain , - 
qu'il y a eu parmi les Bretons des Exem- 
ples fans nonjbre de Fermeté & de 
Grandeur d'Ame, fondés fur des Prin- 
cipes de Religion.' En gênerai, il me 
fcmble qu'il faut être bien aveugle & 
bien ingrat , «pour ne pas voir que nous 
avons des Obligations infinies au Chrit j 
tianifme , qui , pour ne pas alléguer des 
Articles d'une bien plus haute. Impor- j 
tance, a fi vifiblement adouci & poli i 
nos Mœurs. - 
xni. XII L Alc O! Criîonl La Cruauté 
Mode des bous effraye, lorfqu'elle a un Air étran- 
&ue/s+ ger; mais, elle, ne nous caufe pas la 
moindre. Epouvante , dès que nos Yeux 
font accoutumez à la voir. Si cela n'é- 
toit pas, comment pourriez - vous ne 
•v • pas remarquer l'Inhumanité de la Cou- 
tume barbare des Duels ; Choie, noa 
feulement tolérée, mais même recom- 
mandée, parmi nous? Ou que, remar- 
quant cette Coutûme , vous puiffiez fup- 
pofer les Mœurs dë noa Anglois moins 
féroces que celles des Anciens Romains 9 
chez qui l'on ne voyoit rien de pareil? 
Cri. Je n'ai nullement deffein de faire 
l'Apologie de chaque Goth, qui fe pro- 
mené dans les Rues, fermément relblu 
de tuer tout Homme qui lui crachera au 
Nez , ou qui lui donnera un Démenti. Et 
je ne crois pas que la Religion Chrétien- 
ne foit le moins du Monde refponfable, 
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d'une Mode fi diamétralement oppoféc 
à fes Préceptes, & qui n'eft en vogue 
que parmi la Partie la moins refpe&able 
de la Nation , je veux dire , vous au- 
tres Gens du bel Air \ qui , au lieu d'o- 
beïr aux Loix, àlaRaifon , ou à la Re- 
ligion , n'êtes gouvernez que par la 
Mode, Ayez la Bonté de confiderer, 
que ce qui pourroit être , & eft en ef- 
fet , un Reproche très fcandaleux à un 
Païs Chrétien, ne conclut quoique ce 
foit contre la Religion Chrétienne. Car 
la Religion Payenne encourageoit les 
Hommes à la Pratique de differens Vi- 
ces ; ' au lieu qu'il n'y a point de Vice 
que la Religion Chrétienne ne défende. 
Al c s Ce que vous dites-là me paroit 
étranger à la Queftion- Car, il ne s'agit 
point prefentement d'examiner quels 
peuvent être les Effets du Paganifme & 
du Chriftianifme , mais de fçavoir quel- 
les Mœurs font plus mauvaises , les nô- 
tres, ou celles, des Payens , lefquels, à 
coup fûr, n'avoient pas la fanguinaire 
Coûtume de fe battre en Duel. Crï. 
Soit : mais , ils en avoient une bien plus 
mauvaifè* qui étoit de fe défaire de leurs 
Ennemis par la Voye du Poifon. .Et il 
y a lieu de prefùmer , que , fi la Mode 
des Duels a exterminé bien des Hom- 
mes, celle, dont je viens de parler, a été 
plus funefte encor au Genre-Humain ; 
en ce qu'elle s'étend à tous les Ages , 
aux deux Sexes , & à. tous les Caractè- 
re* 
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rcs , & en ce que fes Effets font fe- 
crets , & prefque inévitables : d'ailleurs , 
on eft animé à commettre ce Crime par 
un plus grand Nombre de Tentations 
& d'Intérêts. Et, pour ne pas perdre de 
Temps, je me contente d'en appeller 
à l'Expérience, & de vous renvoyer 
aux Auteurs Romains mêmes. Lys. Il 
eft très vrai , que le Duel , n'eft ni un 
Mal auflî gênerai, ni d'une Nature auf- 
fi odieufe , que l'Empoifonnement. Le . 
premier de ces Crimes ( fi c'en eft un ) 
eft une belle Manière de défendre fes 
Droits, en dépit des Loix & de l'Evan- 
gile. Les Ecclefiaftiques ne le repren- 
nent jamais dans leurs Sermons , parce ' 
qu'il ne leur arrivé jamais d'en fouffrir : 
& les Gens d'Honneur ne fçauroient 
jamais fe déclarer contre le feul Moyea 
généreux dont l'Honneur puifle venger 
les Injures qui lui font faites. Cri. Quoi- 
que quelques-uns de votre Sedte ayent 
remarqué , que le Clergé n'a pas coutû- 
me de prêcher contre le Duel , je crois 
qu'ils fe trompent, & dans la Remarque 
même , & dans l'Explication qu'ils don- 
nent de ce prétendu Phénomène. En 
effet, tout ce que les Ecclefiaftiques di- 
fent dans leurs Sermons de la Charité , 
de l'Amour Fraternel, de la Douceur, 
du Pardon des. Injures: tout cela, dis- 
je, combat directement cette criminelle 
Coutume ; laquelle , prife dans un ,Sens 
général , attaque peut-être plus les Eccle- 
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fiaftiques qu'aucune autre Sorte d'Hom- 
mes. Lys. Comment prouverez - vous 
cela? Cri. Quand on confidere avec 
Attention le Genre-Humain , on y re- 
marque deux Genres de Bretteurs, les 
uns guerriers , & les autres pacifiques , 
mais tous deux trcs-nuifibles a la Socié- 
té. Le Bretteur Guerrier ( qui eft l'A- 
nimal le plus dangereux, mais auflî de 
beaucoup le moins commun des deux, ) 
n'en veut entièrement & uniquement 
qu'aux Laïques , tandis que le Bretteur 
pacifique ne prétend fe battre que con- 
tre le Clergé. Ce qui conftitue le Ca- 
ractère diftin&if de de dernier Genre de 
Bretteurs, c'eft une Brutalité naturelle, 
joiaté à une Averfion prudente & déli- 
cate pour le Danger* De-là vient, qu'on 
voit fouvent quelques-uns de ces Bret- 
teurs pacifiques prêts à crever d'Or- 
geuil & de mauvaife Humeur, fans ôfer 
donner PEflbr à ces Pallions , jufqu'à ce 
que l'Arrivée d'un Miniftre vipnne les ti- 
rer de Peine. Et le Railleur, qui aime- 
roit mieux fe condamner à un éternel 
Silence , que de lâcher la moindre Plai- 
fanterie fur la Profeflîon des Armes , 
en prefence d'un Homme de Guerre , 
ne fera rien moins que muet , & fe don- 
nera les Airs de tourner la Religion en 
ridicule , devant des Ecclefiaftiques. Dor- 
con , qui pafTe par-tout pour un Poltron 
& pour un Stupide, & qui eft réellement 
tel, ne fe trouve pas plutôt avec des 
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Gens d'Eglife, qu'il change à l'inftant 
du Noir au Blanc. Et combien, ne trou* 
ve-t'on pas de Dorcons, qui ne doivent - 
leur Efprit & leur Courage qu*à cet Or- 
dre paflif! 

XIV. Ca- XIV, Al c. Mais , pour revenir au 
ratteredes point en Queftion , pouvez-vous nier, 
anciens que les anciens Romains ne fe foient i 
Ro- rendus aufli fameux par leur Juftice 6c 
mains, parleur Intégrité, que les Hommes de 
nos Jours le Ibnt par les Qualitez con- 
traires? Crl II ne faut pas juger du 
Carattere des Romains par les Sencimens 
de Ciceron y les Aftions de Caton, oa 
quelque Trait brillant, qu'on trouve de 
temps en temps dans leur Hiftoire ; mais , 
'par leurs Notions ordinaires , & par leur ! 
Conduite. Cela étant, fi les Romains, & 
nos Bretons modernes, font pefez dans la 
même «Balance , < il paroitra, fi je ne me 
trompe, que vous avez eu une injufte 
Prévention pour l'ancienne Rome contre 
votre propre Païs ; apparemment , à cau- 
fe qu'on y fait Profeffion de la Religion 
Chrétienne. Tous les Exemples d'Inju- 
ftice ou de Fraude, que. vous pouvez 
appercevoir dans des Chrétiens, portent- 
leur Condamnation avec eux, par le 
Soin qu'on prend de les cacher, & par la 
Honte qui en accompagne la Décou- 
verte. H y a, même jufques à ce jour, 
• une forte de Modeftie dans toutes nos' 
Délibérations publiques: & je fuis per- 
fuadé, que le plus hardi de nos petits 
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Philofophes ôferoit à peine entreprendre 
dans une Aflemblée du Peuple de pro- 
pofer quelque - chofe de parallèle au 
Rapt des Sabinés, ou aux Traitemensin- 
juftes faits à Collatin & à Camille : Exem- 

}>les d'Iniquité, comme le remarque un 
çavant Pere de PEglife , qui ont été au- 
torifez par le Corps entier de la Na- 
tion. Que fi Rome, encor novice au 
Crime, a commis de fi criantes Injufti- 
ces, il n'eft que trop naturel que l'Em- 
pire du Monde , auquel elle eft parvenue 
dans la fuite, aye fait naître dans fon 
Sein des Monftres de Méchanceté, qui 
furpafToient autant les autres Hommes 
en Corruption qu'en Puiflance. J'avoue 
franchement que la Religion Chrétien- 
ne n'a pas eu la même Influence fur no- 
tre Nation , qu'elle àuroit eu fi elle avoit 
été profefTée dans toute fa Pureté, & 
embraffee avec une véritable Foi. Mais, 
j'ôferois aflurer, que fi vous prenez 
l'Hiftoire Romaine depuis un Bout juf- 
qu'à l'autre, & que vous la compariez 
avec notre Hiftoire, vous ne trouverez, 
ni les Romains fi bons , ni vos Compa- 
triotes fi mauvais, que vous femblez le 
croire. Au contraire , un Oeuil indiffè- 
rent, à mon Avis, appercevra dans les 
derniers une Veine de Charité & de Ju- 
ftice , produite par le Chriftianifme ; 
laquelle* quoique pas également vifible 
dans toutes les parties , fe manifefte ce- 
pendant fuffifamment pour faire unevaf- 
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te Différence fur le Tout, en dépit des 
Appétits généraux & des Paffions de la 
Nature Humaine , auflî bien que "de la 
Dureté particulière & de la Rudeffe du 
Bloc dont nous avons été tirez. Et il 
eft bon d'obferver ( ce que les Auteurs 
Romains infinucnt -dans plufîeurs Endroits 
' de leurs Ecrits ) que leurs Vertus , 
' & leurs Allions magnanimes , dimi- 
nuoient ou augmentoient , en Nombre & 
en Degré, à mefure que leur Philofo- 
phie approchoit plus ou moins de la 
Religion Chrétienne , & à proportion 
qu'ils ajoutoient plus ou. moins de Foi 
aux Dogmes d'une Providence & d'une 
- Vie-à-venir. 
XV. « XV. Criton ayant dit ces Mots gar- 
Fruits da le Silence. Mais, Alciphron, adre fiant 
propres defa Parole à Eupbra?ior & à moi, dit: Il 
j'Evan- eft naturel aux Hommes*, fuivant l'Edu- 
cation qu'ils ont reçue, & les Préjugez 
dont ils ont été imbus > dè former des 
Jugemens oppofez fur les mêmes. Cho- 
ies, qu'ils confiderent dans des Points 
de Vûe différents. Criton , par exemple , 
croit que la Religion ne peut produire 
que des Effets falutaires. De l'autre côcé , 
fi vous en appeliez à une Expérience 

Senerale , & à l'Obfervation des autres 
lommes, vous trouverez qu'il eft fi vrai 
que la Religion eft la. Racine d'une infi- 
nité de Maux, que la Chofe a même 
tourné en Proverbe: 

Tan- 
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Tantum Relligio potuit fuadere Malorum ; 

& cela , non feulement parmi les Epicu- 
riens ou les autres anciens Payens, mais 
auffî parmi les Modernes , lbrfqu'ils par- 
lent de la Religion Chrétienne. Cela 
étant , il me paroit très déraifonnable 
d'oppofdr, au Sentiment gênerai de la plus 
grande Partie du Genre-Humain, l'Ob- 
fervatiôn de quelque Particulier, ou d'u- 
ne Troupe de Dévots, qui ne voyent 
rien que par les Yeux du Préjugé, & 
qui lilent & méditent, non pour décou- 
vrir la Vérité, mais pour défendre leurs 
Opinions. Cri. Quoique je ne fois pas 
de "TA vis d'Alcipbron , je ne fçaurois 
néanmoins m'empêcher d'avouer que 
j'admire la Dextérité avec laquelle il 
manie fes Argumens, Dans de certaines 
Occalions , il reprefente les Opinions po- 
pulaires & générales comme une Mar- 
que infaillible d'Erreur. Mais, lorfqûe 
ces Opinions lui font favorables, peu 
s'en faut qu'il n'en fafle le Cara&ere 
diftin&if de là Vérité. Mais, il ne s'en- 
fuit nullement, qu'un Proverbe Profa- 
ne , employé par les Amis & par les Au- 
teurs., favoris d'un petit Philofophe , 
doive être pour cela une Opinion re- 
çue, bien moins encore une Vérité fon- 
dée fur l'Expérience & fur les Obferva- 
tions du Genre-Humain. La TriftefTe 
peut tirer fon Origine du Remords ou 
TorneL Q de 
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de la Superftition , & la Bigoterie peut 
enfanter le Dcfefpoir : mais , que des Paf- 
fions triftes & furieufes foîent excitées 
en nous par les bonnes Nouvelles & par 
les divins Préceptes de^ l'Evangile, c'eft 
une Chofe aufli étrange que ii Ton di- 
foit que la Prefènce du Soleil eft la Caufe 
des Ténèbres. Quelle eft la Subftance 
& le But de la Religion de Jefus-Chrift, 
li-non l'Amour de Dieu & des Hommes : 
Amour , auquel tous les autres Points 
de Spéculation & de Pratique font rela- 
tifs & fubordonnez , comme Parties , 
Moyens , Signes , Principes, Motifs, 
ou Effets ? Ainfi , je ferois curieux de fça» 
voir, comment il eft poflible que la 
Méchanceté (de quelque forte qu'on la 
veuille fuppofer) vienne d'une pareille 
Source? Je ne prétends point, qu'il n'y 
ait point de mauvaifes Qualitez dans les 
Chrétiens, ni de bonnes dans les petits 
rhilofophes. Mais je puis affirmer, que, 

Quelque Mal v qu'il y ait en nous , nos 
rincipes nous conduifent au Bien; & 
que, quelque Bien qu'il y ait en vous j 
vos Principes ne font propres qu'à vous 
conduire au Mal. , 
xvu Lit- XVI. Alc. On ne fçauroit nier que 
Guerres la 'Religion Chrétienne , telle qu'elle eft 
&>/es dans l'Evangile, n'aye une très-belle Ap- 
TaïUom parence, & qu'on ne puiffe dire bien des 
m font Chofcs plaufibles en fa Faveur. Mais , un 
f as des de nos grands Ecrivains a remarqué , 
£f*ts de que, les premiers Prédicateurs Chrétiens 
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eurent l'Habileté de montrer d'abord le la Reli- ■ 
beau Côté , & de débuter par la plus bel- gkn chre- 4 
le Morale du Monde. Ce n'étoit qu'A- tienne. 
mour, que Douceur, que Charité, que 
Patience, & ainfi de fuite. Mais, quand 
par ces Moyens ils eurent fournis TU- - 
nivers à leur Empire , ils changèrent 
bien-tôt de Forme, & fc fignalerent par 
leur Cruauté, leur Ambition, leur- Ava- 
rice, & toutes fortes de mauvaifès Qua- 
litéz. Cri. C'eft-à-dire , que quelques 
Hommes eurent l'Habileté de prêcher, 
d'entreprendre les Travaux les plus pé- 
nibles , & de facrifîer leur propre Vie, - 
pour répandre d'excellens Principes & 
- une admirable Morale, afin que d'autres, 
quelques Siècles après, puiïent recueillir 
l'Avantage d'une Morale directement 
contraire, & de quelques Principes dia- 
métralement oppofez aux leurs. Soit 
habile qui pourra : ce ne fera certaine- 
ment pas l'Auteur, d'une pareille Remar- 
que. Alc. Et, cependant, depuis que 
cette Religion a paru dans le Monde , 
nous n'y avons vu que des Haines éter- 
nelles , des Faftions , des Maflacres , & 
des Guerres, c'eft-à-dire precifement le 
contraire de l'Hymne Evange!iqiie:.G/oi- 
r<e foit à Dieu aux Lieux Celeftes , en Terre 
Paix i envers les Hommes Bonne-Fblonté. 
Çri. C'eft ce que je ne veux pas nier, 
j'irai même jufqu'à avouer, que l'Évan- 
gile, & la Religion Chrétienne, ont été 
très fouvent les Prétextes des Maux 
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dont vous venez de faire rEttu'meratiôn : 
" mais, il ne s'enfuit- pas de-là que cette 
Religion en ait été la Caufe. Au con- 
traire , il eft clair que l'Evangile ne fçau- 
roit avoir été la Caufe réelle de ces 
Maux ; parce qu'un Efprit de Rébel- 
lion, d'Orgueil & de Vengeance 5 eft 
manifeftemcnt oppofé au Génie & aux 
Préceptes les plus formels du Chriftianif- 
me: Vérité trop évidente pour que je 
m'arrête à la démontrer. Et, en fécond 
lieu, parce que tous les Maux, dont 
vous parlez , étoient aulîi frequens , pour 
ne pas dire davantage , avant que la Re- 
» ligion Chrétienne fut connue dans le 
Mônde. Ils font la Produttion ordinaire 
des Paflions & des. Vices du Genre- 
Humain : Vices & Pàfïïons , que les Mé- 
chants ne couvrent que trop fouvent 
d'un Voile de Religion. Cela eft fi clair, 
qu'il m'eftjmnofîible dè concevoir qu'un 
Homme , qui a quelque Sens , quelques 
Connoiflances , & la moindre Ombre de 
Candeur, puifle former des Doutes fur 
ce Sujet. 

xw.Se- X VI h Jettez feulement les Yeux fur 
dithns à* Jicme Payenne. Quelle Scène de Fac- 
Majeures rfons > de Cruautez , & de Fureurs. Con- 
ML G M ce fiderez les Haines héréditaires entre les 
Patridens & les Pkbciens, tes , Fa&ions 
inhumaines & fanguinaires de Marins & 
de Sylla, dè Cimta & d'Oâàwiw, & l'af- 
freux Carnage qui fut fait du Gedre- 
Humain durant les deux fameux Trium- 

. virats. 
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virats. En un mot, qu'un Homme, qui 
aye quelque probité & le Sens commun -, 
parcoure FHiftoire Romaine d'un Bout 
jufqu'à l'autre, & contemple cette lon- 
gue & abominable fuite de Séditions , 
de Meurtres , de Maflacres , de Profcrip- 
tions , & de Défolations ou'on y trouve ; 
& puis qu'il dife,fi ces Maux ont été en- 
fantez par la Religion Chrétienne, & 
s'ils ne font pas moins ordinaires à pre- 
fent, qu'avant que cette Religion fut é- 
tablie dans le Monde. Alc. Il faut 
avouer que les anciens Ro?mins avoient 
une Ambition & une Hauteur, qui ont 
produit de violentes Querelles & de fan- 
glantes Cataftrophes. Les Grecs, d'uii 
autre côté,, étoient des Hommes aima- 
bles & polis, dont les Arts & la Philo- 
fophie avoient adouci les Mœurs. Il 
«eu impofîible de fcnger aux petits Etats 
& aux - Villes de la Grèce, fans fouhaiter 
d'avoir vécu dans ces Temps-là , fans ad- 
mirer leur Politique, & fans porter En- 
vie à leur Bonheur. Cri. Les Hom- 
mes aiment à confîderer le côté obfcur 
de ce qu'ils pofledent, & trouvent bril- 
lant tout ce qu'ils ne poffedent pas. Un 
Climat heureux, un Goût délicat, l'A- 
mour de la Liberté, & un Génie pro- 
pre aux Arts & aux Sciences, étoient 
wiconteftablement les Prérogatives de 
de l'ancienne Grèce. Mais , pour ce qui 
regarde la Tranquillité, la Paix & l'Hu- 
manité, je crois qu'à ces égards TAvan- 
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tage eft clairement de nptre côté. Car 
ces Villes, fi dignes d'Envie, & habitées 
par des Grecs fi fpirituels, njétoient pas 
fans Fa&ions, qui s'entre-perfecutoient 
avec tant de Perfidie & de Ftirçur* 
qu'en Comparaifon de ces Fa&ieùx les 
nôtres ne font que de vrais Moutons. 
Pour être convaincu de cette Vérité , 
ayez feulement la Bonté de confulter 
Thucydide * ; oll vous trouverez ces Vil- 
les déchirées par de fi cruelles Fa&ions, 
* que les Goncitoyens , fans aucune Fôr- 
rpalité de Guerre, s'entretuoient Les uns 
les autres, même fur les Tribunaux, & 
aux pieds des Autels ; fans avoir le moin- 
dre égard au Mérite, au Rang, à laRe- 
connoiflance, ou à la Proximité du Sang. 
Et fi la Nature Humaine efl: capable de 
pareils Excès dans le Peuple le plus ci- 
vilizé, quel Sujet y a-t-fl de s'étonner 
que des Nations Sauvages fe brûlent, & 
le detruifent les unes les autres , com- 
me elles font? Il eft évident, par conie- 
quent, que quand même il n'y aufoit 
point de Religion, on ne manqueroit 
pourtant pas de Prétextes pour fe que- 
reller & pour fe perdre; les Infirmitez 
naturelles , & la Corruption des Hommes , 
fuffifant pour rendre Raifon de ces trif- 
tes Phénomènes. Il ne feroit peut-être 
pas fi aifé d'expliquer l'Aveuglement de 
ceux qui imputent les Effets les plus 

* Tlwcyd. !, i % 
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diaboliques aux Principes les plus di- 
vins. On voit journellement des Hom- 
mes ignorans , & remplis de Préjugez * 
faire les Revues les plus grofiiercs : 
mais* que des Efprits-forts , qui appro- 
fondinent tout, & qui font Profcifion- 
d'puvrir les Yeux aux autres, puiflenc 
fe tromper fi lourdement , c'eft la Chofc 
du Monde la plus inconcevable. 

XVIII. Alc.Nous vous abandon- 
nons fans peine le refte du Genre-Hu- 
main. Mais, pour ce qui regarde les 
Grecf, des Efprits du premier Ordre té- 
moignent avoir pour eux toute PEltime 
poflible: non feulement à caufe des bon- 
nes _Qualitez que vous voulez bien leur, 
accorder , mais aufil à caufe de leurs 
Vertus. Cri. Je n'entreprendrai point 
de déterminer jufqu'oîi quelques Hom- 
mes portent le Préjugé pour ou contre 
leur raïs. Mais, tout bien examiné, je 
luis de Sentiment , que fi par Vertu 
vous entendez la Vérité, la Juftice , & la 
Jieconnoiflance , N il y a incomparable- 
ment plus de Vertu, aujourd'hui en An* 
gkterre, qu'il n'y en a jamais eu en au- 
cun. Temps dans l'ancienne Grèce. Ce 
que vous ne fçauriez au moins révoquer 
en Doute, c'eft qu'il n'y a peut-être 
point de Pais connus, oh des Hommes 
d'un Mérite fupericur , '& fameux par 
les Services qu'ils ont rendus au Public, 
ayent eu une Fin plus tragique, & ef- 
fuyé plus d'Outrages de la part de leurs 

O 4 Con- 
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Concitoyens, que dans les Etats les plus 
policés de la Grecé. Quoiqu'il faille avouer 
que Socrate étoit d*Opinion , que ces Mi- 
nières d'Etat, qui ont embelli la Ville 
$ Athènes i augmenté fes Flottes ou éten- 
du fon Commerce, ne pouvoient avec 
.Juftice fe plaindre de la Conduite ingra- 
te de leurs Concitoyens, lefquels, pen- 
, tlant que la Chofe étoit en leur Pouvoir , 
ils n'avoient point fongé à rendre meil- 
leurs, en gravant dans leurs Ames des 
Principes de Vertu, gui lesauroient for- 
mez à la Reconnoiflance. Suivant moi , 
. ce qui a donné le plus d'Eclat., aux Grecs, 
aux Romains , & aux autres Peuples f 
qui ont fait la Figure la plus Conudera^- 
ble dans le Monde, c'eft unRefpeft tout 
particulier pour leurs Loix & pour leurs 
Inftirutions , lequel leur infpira de la Fer- 
meté, du Courage, 6c l'Amour le plus 
généreux pour leur Patrie: Terme, par 
lequel ils n'entendoient pas un certain 
"nombre d'Hommes , bien moins encore 
une certaine Etendue de Païs, mais un 
certain Svftême de Manières, de CoutiV 
mes , de Notions , de Rites , & de Loix , 
.tant Civiles que Religieufcs. àlc. Ah! 
je vois v.otre Fincfle. Vous voudriez 
nous faire révérer les Loix & les Infti- 
tutions Ecclefiaftiques de notre Patrie. 
Mais , j'efpere que vous nous exeuferez , 
fi nous ne voulons pas imiter à. cet égard 
les Grecs, ni être gouvernez par quel- 
que Autorité que ce foie Cri. Vous 
- • en 
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en êtes fi éloignez, que je fuis perflta- 
dé, qu'en cas que le -Mahometifme fût 



mes^ Elprits -forts , qui applaudiffent à 

? relent aux Maximes & aux Manières 
urques au point qu'on diroit qu'ils vont 
fe faire Mabornetans, feraient alors les 
premiers à fe plaindre du Joug qu'on 
leur impoferoit. Alc. Mais, pour revenir 
au Sujet dont il s'agit, je vous avoue * 
<ju'il y aura toujours des Guerres & des 
Faftions, fous l'un ou l'autre Prétexte 5 
tant que les Hommes feront Hommes. 

XIX. Mais, il y a une forte de Guer- xix. e- 
re & de Guerriers , qui fe trouvent dans crits Fok- 
le Chriftianifme, & dont les Payens n'a- miqutt de 
voient point d'Idée : je veux dire les quelques 
Difputes de Théologie, & les Theolo-^*"*- - 
giens Polémiques, ces Miniftresde Paix,# w ' 
de Douceur, de Concorde; & que ne 
font-ils pas , fi vous voulez les en croire 
fur leur parole: mais, fi vous examinez 
attentivement leur Conduite, vous, trou- 
verez qu'ils ont été dans tous les Ages 
les Hommes du Monde les plus querel- 
leurs , & le moins d'accord entr'eux. 
Quand je confidere les Sophifmes , le 
Zele, & l'Aigreur que les Théologiens 
Scholaftiques employent à dîfputer fur 
des Chimères, leur Procuîé me donne 
plus d'Indignation comme étant plus 
abfuule & plus injurieux à la Raifon Hu- 
maine , que toutes les Intrigues ambi- 
tieufes de la Cour de Rome. Cm. Si des 
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Théologiens Chrétiens font querelleurs. 
& mauvais , ce n'eft pas entant que Chré- 
tiens: c'eft entant qu'Hommes que leurs 
PafTions engagent à. violer les Loix Jes 
plus claires du Chriïtianifme; Lajuftice* 
& l'Art de guérir des Maladies, font d'ex- 
cellentes Chofes : cependant, on fait quel- 
quefois Tort aux Hommes en admini- 
itrant la Jultice , & on les empoifonne 
très fouvent en leur prefcrivant des Re- 
mèdes. Mais, comme le Tort ne fçau-, 
roit être Juftice ni Effet de Juftice , & 
que le Poifon ne fçauroit être Remède 
ni Effet de Remède J ainfi d'orgueilleufes 
Querelles ne fçauroient être Religion m 
Effet de Religion. Après cet Eclairciffe- 
ment, je tombe d'accord, qu'on ne voit 
que trop fouvent des Bigots emportez par 
un Zeie fougueux s'engager dans des Par* 
tis, tant Ecclefiaftiques que Civils , fans 
être d'aucun Ufage à la Religion ni à l'E- 
tat. Et pour ce qui concerne les Scho- 
lalliques en particulier, je ne crois pas 
que la Religion Chrétienne aye le moin- 
dre Intérêt à prendre fous fa Protection, 
-eux v leiirs Opinions,- ou la Manière dont 
ils les défendent. Mais, quelque Futi- 
lité qu'il puifîe y avoir dans leurs No- 
tions, ou quelques Barbarifmes qu'il y ait 
dans leur Stilt», il faut pourtant leur ren- 
dre cette Juftice , qu'ils ne s'avifent ja- 
mais de faire les Railleurs ,.ni les Decla-? 
mateurs dans leurs Ecrits , & qu'ils font fi 
éloignez de témoigner de kPalEon , que 

s . peut- 
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peut-être un juge impartial croira ne dé- 
voir pas les comparer aux petits Philo- 
fophes , en fait de Modération , de vrave 
Politeiïc ? & d'Exaftitude à s'en tenir au 
Point qui fait le Sujet de la Quedion. 
Mais, après tout, li les Hommes difenc 
des Extravagances & difputent fur laKte- 
ligknv, ne tiennent -ils pas la même 
Conduite fur la Médecine y la Politique, 
& en gênerai fur toutes les Chofes im- 
portantes? Je vous demande, fi dans ces 
Profeflîons , & dans plufieurs autres, il 
n'y a point de Difputes, de Chicanes, 
d'Abfurditez , & de Contradictions, 
airfîi bien qu'en Théologie ? Et , cepen- 
dant, cela n'empêche pas qu'il ne puiffe 
y avoir plufieurs excellentes Règles, & 
un grand Nombre de Notions jultes , & 
d'utiles Vcritez dans toutes ces Profef- 
fions. Les Pafiîons Humaines fe mêlent , 
la plupart du temps , dans toutes les 
Dilputes , plus ou moins à proportion 
de l'Idée d'Importance qu'on attache au 
Sujet. Mais , il ne faut pas confondre la 
Caufe des Hommes avec celle de Dieu , 
ni tourner les Folies Humaines en Ob- 
jettion contre les Veritez Divines. Il 
e(l aifé de diftinguer ce qui reffemble à 
la Sagefle d'enhaut , & ce qui doit ion 
Origine aux Pallions & à la Foiblefle des . 
Hommes. Cette Différence eft fi vifible , 
qu'on feroit prefque tenté de croire,' 
que, ceux qui ne l'apperçoivent pas, font* 

0 6 t dans 
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• dans l'Aveuglement , bien plus par Ma- 
lice que par Ignorance; . 
XX. Ty- X,X. La Conduite, que nous repro- 
yannic^u- chons aux petits - Philolophes, effc une 
furpatie??, Confequence naturelle de leurs Princi- 
er Sophij-^ts: & celle, qu'ils peuvent nous rèpro- 
mu des cher , eft un Effet , non de nos Princi- 
Ecckjta- pes, mais de la Fragilité & des Pafîîons 
fiiqttis. Humaines. Axe. Cela eft merveilleux. 
Ainfi , nous ne devons plus objecter aux 
Chrétiens les extravagantes Décidons 
des Conciles ., les Cruautez des Inqui- 
siteurs l'Ambition & les Ufurpations 
des Ecclefiaftiques. Cri. Vous pouvez 
très -bien les obje&er aux Chrétiens, 
mais point au Chriftianifme, Si le 
Divin Auteur de- notre Religion , & 
fes Difciples , ont femé une bonne Se- 
mence ; & fi à cette bonne Semence les 
Ennemis de fon Evangile (au nombre 
defquels doivent être mis les petits-Phi- 
lofophes de tous les j Siècles ) en ont 
mêlé de mauvaife, qui a produit des Ron- 
ces & des Epines ; n'eft-il pas évident , 
que ces mauvaifes Herbes ne viennent, 
ni de la bonne Semence, ni de ceux qui 
l'ont femée ? Quelque - chofe que vous 
puiflîez dire contre les Decifions infen- 
fées & contre les Ufurpations des Ec- 
cléfiaftiques , vous n'en ferez rejaillir au- 
cun Blâitie lur la Religion , quand même 
on vous pafleroit tout,- pourvu que vous 
imputiez ces mauvais Effets à leur vé- 
ritable 
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ritable Caufe, ne cenfurant que IcsCau- 
fes qui produifent ces Effets , & que 
les Perfonnes qui les juftifient Certai- 
nement, comme les Intérêts du Chriftia- 
nifme ne doivent point être foutenus' 
par des Moyens Anti-Chrêtiens ; dès que 
ces Moyens font mis en œuvre, il faut 
fuppofer qu'il y a quelque Reffort caché* 
qui les fait agir. S'il eft certain que la 
Cour de Rome, par des Motifs de Poli- 
tique, s'eft oppofée à l'Etabliflement de 
rinquifîtion dans un Royaume , 011 le 
Gouvernement vouloit l'introduire en 
Dépit de cette Cour*: nous pouvons 
bien fuppofer, que dans d'autres Endroits, 
les Fadions d'Etat , & les Vûes Politi- 
ques des Princes , ont produit des Ac- 
tions religieufes en Apparence, mais aux- 
quelles , ni la Religion , ni l'Eglife , ni 
les Ecclefiaftiques, n'avoient pas la moin* 
dre part. Comme aucun Homme, qui 
a le Sens-commun , ne voudra entre- 

5 rendre l'Apologie de tous les Ecclefia- 
iques , auffi ne crois-je pas qu'aucun 
Homme raifonnable veuille les condam- 
ner tous en gênerai. Trouveriés-vous 
jufte qu'on blâmât tous les Miniftres d'E- 
tat , tous les Avocats , ou tous les Gens 
de Guerre, pour quelques Fautes commi- 
fes par des Particuliers de ces différents 
Ordr es, quoique dans d'autres Tems, 
-ou dans d'autres Païs, & gouvernez par 

d'au- 
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d'autres Maximes que ceux de leur Pro 
feflîon? Et li une pareille Conduite vous 
paroit injufte, pourquoi la tenez- vous 
à l'égard du Clergé ? La feule Explica- 
tion , que je puitte donner d'un Procédé 
li bizarre , eft le Préjugé. Si quelqu'un 
f\iifait un Catalogue de tous les Defor- 
dres commis dans tous les Siècles & chez 
toutes les Nations , par ceux qui ont 
fuivi le Barreau ou la Profeflion des Ar- 
me», vous en conclûmes, li je ne me 
trompe, non que l'Etat doive être privé 
de ces diiferents Ordres de Gens, mais 
feulement que leurs Excès doivent être 
punis. Si vous obferviez la même Rè- 
gle d'Equité à l'égard du Clergé, vous 
auriez eu à la vérité beaucoup moins à 
dire , mais aufli y auroit-il eu beaucoup 
moins à dire contre vous. Cette feule 
Confideration doit , à mon Avis , fer- 
mer la Bouche à tous vos Declamateurs. 
Alc. Quoiqu'il en foità cet égard,. peut- 
on s'empêcher de concevoir de l'Indigna- 
tion en voyant des Créatures raifonna- 
bles employer leur Temps & leurs Pei* 
nés. à lire & à compofer d'immenfes Vo- 
. lûmes fur des Queilions , qui n'ont , ni 
Sens , ni la moindre Ombre d'Utilité. 
Cri. Je n'entreprendrai point la Defenfe 
des Ecrits Theologiques ; une Apologie 
générale étant aufli inutile qu'une Accu- 
fation générale eft peu fondée. Que les' 
Théologiens parlent pour eux-mêmes; 
mais auffi, que Perfonne ne les condam- 
ne 
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ne fur la Parole d'un petit-Philoibphe* 
Cependant, mettons la: chofe au pis, &. 
foppofons qu'un Pédant en Théologie 
diiputc, rumine , & écrive fur un Point 
d'aufli peu d'Ufage, & aufli inintelligi- 
ble, qu'il vous plaira. Suppofons que le 
même Homme eut fuivi le barreau,, n'au- 
roit-il.pas pu employer fon Temps à La 
Chicane la plus rafinée, à inventer des 
Procès, à fouffler le Feu de la Séditions 
& à tels autres Amufemens , qui auraient 
fait un bien plus grand Préjudice au Pu- 
blic? Souffrez donc que des Efprits cu- 
rieux filent des Toiles d'Araignées. Oii 
eft le Mal ? Alc. Le Mal eft que les 
Hommes fuppléent en Chaleur , ce qui 
leur manque en fait de Lumières: le2!e- 
le & les Perfecutions étant les Armes or- 
dinaires qu'emçloyent les Partiiàns , aufïï 
bien que les Champions , des deux Co- 
tez. Et ceux, qui tiennent une pareille 
Conduite, ne font pas feulement des. Pé- 
dants de la plus balle Efpece : on voit 
fouvent des Théologiens diftinguez par 
leur Sçavoir & par leur Rang s'efforcer 
d'expliquer des Chofes inexpliquables, ou 
difputer fur le plus fterile Point de Théo- 
rie/ comme fi nos Fortunes, notre Li- 
berté y & notre Vie , étoient expofées 
au plus affreux de tous les Dangers. 
Cri. Il eft certain, qu'en ^Théologie 
tous les Articles ne font pas d'une égale 
Importance. Il y en a qui font peut-être 
fondez fur des Confequences un peu 

for- 
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forçées, & d'autres qu'on fait beaucoup ! 
plus eflentiels qu'ils ne font. - Prenez 
tel Sujet qu'il vous plaira, vous verrez 
qu'une Queltion , par cela même qu'elle 
€ft agitée ? examinée , & épluchée , de- 
vient confiderable aux Yeux du même 
Homme, qui, peut-être n'y auroit feu- 
lement pas fait Attention dans un Coup 
d'œuil un peu gênerai. D'ailleurs, cè 
n'eftpas un Miracle de trouver la plus 
étroite Union, entre l'Ignorance, & le j 
Zele , dans des Hommes , qui font nez 
avec un Efprit de Parti , quoique l'Egii- ! 
fe & la Religion n'y ayent au fond pas- 
la moindre Part, Rien n'eft plus aifé que 
de faire la Satyre d'une Profeflîon fen gê- 
nerai : & , après tout , ce que je trouva 
déplus étrange dans toutes ces Déclama- 
tions contre les Ecclefiaftiques , c'eft la ! 
Partialité de ceux qui cen furent, en fup- j 
pofantque les Défauts ordinaires du Gen- ; 
re-Humain font particuliers à leur Ordre , 
ou les Effets des Principes de la Reli- 
gion. Alc. D'autres fe querellent tant 
qu'ils veulent , fans que perfonne s*en 
«nbarrafîe : maïs , il femble que ces ve- i 
nerables Difputeurs du Clergé fbient ! 
chargez des Intérêts de tout le Genre- 
Humain. Pour me fervir des ExprelTions • 
/ 4'un des plus ingénieux Ecrivains de no- 
tre Temps , „ Deux Champions entrent 
> 3 , en Lice , & font aufîi-tot entourez* - 
5 , d'un grand Nombre de Spe&ateurs. - 
„ Chacun prend Parti , & encourage j 

* » ce- 
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„ celui pour qui il s'eft déclaré. Voilà 
mon Homme! Je parie pour l'autre! 
„ Ah ! le beau Coup ! Encore ! Bien pa- 
„ ré! O! l'admirable Jeu f!„ Cri. On 
croirait preique voir le Portrait d'un de 
nos jeunes Seigneurs, dans cette Satyre 
délicate, oui tourne fi poliment en ridi- 
cule ces Àrgumens , Réponfes , Defen- 
fes, & Répliques, fous le poids defquel- 
les la Prelle gémit. Alc. Comptez-vous 
pour rien le Temps & le Papier qu'on y - \ 
perd , fans que Perfonne en devienne 
plus fage ou plus habile ? Et qui pour- 
rait tirer le moindre Profit de la Lettu- 
re de quelques Livres mal-écrits , & qui 
d'ailleurs roulent fur des Sujets hors d' ti- 
rage, & incomprehenfibles en eux-mê- 
mes ? Quel Homme , pour peu qu'il eut 
de Sens & d'Education , ne ferait pas 
dégoûté de cette ennuyeufe Eloquence 
de la Chaire, ou de ce Stilefec, affec- 
té, & pedantefque , qui fent fi fort le Col- 
lège ? 

XXL Ceux, qui ont la Foiblefle deve- xx i Jes 
nerer les Univerfitez comme les Sièges un ; verji- 
du Sçavoir, trouveront fans doute Cttezanfih 
Reproche fort étrange : cependant, il eft r itu 
de la dernière Juftefïe. Car les Hommes 
les plus ingénieux font à prefent d'ac- 
cord, que ce font feulement des Pépi- 
nières de Préjugez , de Corruption , de 
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Barbarifme , & de Pédanterie. Lys. 
Pour ce aui me regarde , je ne trouve 
aucun Défaut dans les Uriiverfitez. Tout 
ce que je puis dire d'une d'elles, c'eft que 
j'y ai depenfé trois cens Pièces par An , 
& que je n'ai jamais palfé mon Temps 

Î)lus agréablement. Je ne dis .rien de 
eurs Livres , ni du Stile dont ils font é- 
crits, parce que je n'ai eu garde de les 
lire. Cri. Quiconque a deflein de fe 
rendre meilleur ne manquera jamais 
d'Ouvrage : & celui qui ne choifira que 
de mauvais Livres fur chaque Sujet fe 
fera bientôt une nombrcule Bibliothè- 
que. J'ignore quels font les Ecrits Theo- 
logiques dont Alciphron & fes Amis ont 
fait laLedture: mais j'Ôfe affirmer, qu'on 
peut trouver parmi nos Théologiens An- 
glais plufîeurs Ecrivains, qui, pour l'E- 
tendue duSçavoir, l'Importance des Ma- 
tières , la Force des Argumens , & la Pu- 
reté du Stile , peuvent aller de pair avec 
qui que ce foit. Mon Intention n'eft pas 
de faire l'Apologie des Univerfitez. Je 
fouhaite de tout mon Cœur, que ce qu'il 
peut y avoir de Mal (& qu'y a t'il de parfait 
parmi les Hommes ? ) foit corrigé. Mais je 
puis affurer , parce que je fçais que cela 
ell vrai , qu'un Juge impartial trouvera 
nos Académies, quoiqu'inferièurcs à ce 
qu'il auroit pu fouhaiter ou s'imaginer 
en Spéculation , très fuperieures à celles 
des autres Païs , & très différentes du 
Portrait defobligeant qu'en tracent les 

petits 



Digitized by Google 



petit Philosophe^ Dial.y. 331 

petits-Phitofophes. Il eft fort naturel y 
que les Endroits deftinez à l'Education 
des Jeunes - Gens foient meprifez en 
Apparence par ceux qui n'ont pas vou- 
lu profiter des Inftru&ions , qu'ils au- 
raient pu y recevoir. Des Parens , qui 
ont une fotte Foiblefle pour leurs Ëir- 
fans , font toujours dilpolez à imputer à 
une mauvaife Caufe les Vices auxquels 
eux-mêmes ont donné Occafion , en ac- 
cordant à leurs Enfans plus d'Argent 
qu'ils n'en pouvoient depenfer innocem- 
ment. De même , un Homme, qui a paf ■ 
fé fon Temps au Collège à ne rien faire , 
& qui n'a fréquenté que des Fainéans, 
jugera de toute une Académie par ceux 
de fa Cotterie. Alc. Vous vous trom- 
pez , Criton. Je ne vous allègue point 
l'Autorité d'un Pere imbecHle , ou cfe 
quelque jeune Débauché, mais d'un des 

g lis fins Critiques de notre Siècle. Ce 
rand-Hommereprelente des Gens d'E- 
glife & d Univerhtez par des Traits de 
Maitre. Comment croyez-vous qu'il les* 
appelle? Euphr. Je n'en lçais rien. 
Alc. La Troupe Noire , Magiciens , 
Formaliftes , Pédants 3 Enfans barbus : &, 
après les avoir bien turbupinez fur leurs 
Corïnoifiances & fur leur Selle, il ajoute 
d'admirables Modèles de fa propre Fa- 
çon , pour apprendre à bien écrire. Aufli 
ne fçauroit-on difeonvenir que fes Ecrits 
ne foient ce qu'il y a de plus beau dans 
notre Langue; cômme je puis aifément 

vous 
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vous en convaincre, ayant toujours ce 
noble Ecrivain fur moi. Euphr. C'eft 
donc un noble Ecrivain ? Alc. Te vous 
dis que c'eft un Homme de Qualité. 
Euphr. Mais, un Homme de Qualité 
qui écrit eft une Chofe, & un noble E- 
crivain en eft une autre. Alc. Les deux 
Caraûeres fe trouvent réunis en lui, 
comme vous allez voir. 
xxn. je- XXII. En achevant ces Mots, Alcipbron 
critsThto-Vm de fa Poche un Traité intitulé, 
logiques Soliloque, ou Avis à un Auteur. Voulez- 
d'un et?- vous voir, dit-il , en parcourant des Yeux 
tain Cri* toute la Compagnie , quelque-chole de 
thue Mo- £> eau $ iif ez i e premier Endroit que vous 
4cme. trouverez dans ce Livre . Criton , ayant 

Î>ris l'Ouvrage des Mains $ Alcipbron , & 
'ayant ouvert au hazard , y lût les Paro- 
les fuivantcs *. 

„ Où font les Plaijtrs que V Ambition pro* 
5 , met - y <£? que l Amour procure? Comment 

faire pour joutr des Agréments du Mon- 
s m „ de ? Ou bien ne devons-nous pas compter 
5 , pour Plaijtrs ceux que la Stupidité 6? 
5 , V Inaction nous font perdre? Mats* le plus 
„ grand dts Plaijtrs Je goûte entre les Bras 
„ de H Indolence. Vivre , fip ne point fen- 
„ tir. Ne Jentir aucun Mal. QiielBicn nous 
„ rejle-fil donc-? La Vxe elle-même. Et cela 
„ peut-il s' appeller vivre? Ejl-ce vivre que 
„ de dormir Y Formerois-je des Souhaits pour 

un 

* * Part, j, Seét 2» 
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„ tm pareil Bien ? Ici la Troupe Fantafqm 
„ paroit elle - même fcandalifée. Je vois 
i9 commencer une Guerre Civile: la plus. 
3 , grande partie des Dames capricieufes je 
3> range du coté de la Raifon, Je déclare 
yy contre la] languijfante Sirène. L'Ambi- 
yy lion rougit à la Vile de fa Rivale. La Fan- 
yy taifie &r la Vanité la regardent d'un Air 
3 , de Mépris. Le Luxe lui - même , nonob- 
3 , fiant la Politeffe de fes ManiereSy de/avoue 
yy cette indigne Sœur , la rejette comme 
^ étrangère au vrai Plaifir. Va t'en Pban- 
yy tome letargique ! Laiffe - moi , qui viens 
y y d'apprendre que la Vie le Bonheur con- 
yy Jijtent en Aaion. Mais , que vois- je ? Un 
y y Pbantôme actif \ indujlrieux , infatigable , 
yy meprifant la Peine é? le Travail , nous 
3 y follicite. Sa Contenance ferieufe le fer oit 
yy prendre pour la Vertu , s'il y avoit dans 
yy fon Air moins d'Inquiétude ô 3 d'Anxiété, 
yy Que marmote-til entre fes Dents ? Que 
regarde-t'il avec tant d'Admiration & 
yy d'Etonnement ? Des Sacs ! des Coffres l 
y y des Monceaux d'Or 6? d % Argent \ Pour 
» qui tout cela? Pour le Luxe*} Es-tu donc 
yy JonAmiy grave Pbantôme \ Efi-cepour 
^ lui que tu travailles ? Non^mais pour me 
yy mettre à couvert du Befoin. Mais y le 
n Luxe à part y dis-moi , . ri as-tu pas déjà. 
3> une Provijîàn fuffifmte contre le Be/om ?. 
yy II ejl bon de Je garantir de là Crainte de 
yy mourir de Faim. a-f il donc point 
& d'autre Genre de Mort qiie^celuûlàZ Au- 
à cm awe Pâffage pour fortir de la Vieï 

Point 
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3 , Point d'autres Portes , en cas que celle-ci 
' 5) Joit fermée? Parle, Avarice l loi /le plus 
„ vain de tous les Spectres , ries-tu pas VEf 
3, clave de la Lâchetés Qu'ai- je donc àfai- 
35 re de Toi (doublement mijerable par h 
. „ Frayeur qui f agite 5 £f par les Travaux 
33 qu'elle te fait entreprendre ) Moi , qui 
3 5 meprife ta Souveraine 3 £? qui ne me laif 
35 Je point épouvanter par Jes Menaces ? Cefi 
35 ainfi que je fais la Guerre à lafmtaifxe 
35 6? à l Opinion. 55 i 
Euphranor , ayant écouté jufquc là, s'é- 
cria : Quoi! n'aurez -vous jamais fait? 
Cette Lefture pourra venir à propos une 
autre fois : mais, pourquoi finirions-nous 
nôtre Conférence pour lire une Pièce de 
Théâtre? Vous vous trompez: ce n'elt 
point une Pièce de Théâtre, répondit Alci- 
pbron;mai$ un Ouvrage de Mora^compo- 
fé par un fameux Cenfeur moderne. Il faut 
' aue vous fâchiez que ce Grand-Homme a 
( pour me fervir de fes propres Termes ) 
révélé un Grand Arcane au Monde, ayant 
inftruit le Genre-Humain en ce qu'il ap- 
pelle Y Art de difeourir avec foi-même , & 
montré, )5 que, par le Moyen d'une efpe- 
3, ce de Retraite intérieure, nous pou- 
,3 vons découvrir une certaine Duplicité 
„ d'Ame , & nous partager nous mêmes 
en deux Parties. Par cet admirable 
Moyen , il a trouvé qu'un Homme pçut 
argumenter avec foi-même, & non feu- 
lement avec foi-même , mais , auflî avec 
des Notions , des Sentiment , & des Vi- 

ces* 

- 
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ces , dont, par une Profopopée merveil- 
leufe , il fait autant de Dames , qu'il ré- 
fute en les fanant parler. Se peut-il rien 
de plus beau , de plus hardi , ou de plus 
fublime? Euphr. Cela eft merveilleux. 
Je croyois , en vérité , que vous liliez 
quelque Tragédie. Eft-ce-là l'Homme 
qui meprife nos Univerfitez , & qui pré- 
tend reformer le Stile & le Goût de no- 
tre Age ? A l c. Le môme. C'eft-là ce 
fameux Cenfeur de notre Siècle!, Aucun 
Ridicule n'échappe à fes Regards; &Tfur 
tout ce Grand-Homme ne fait pas la 
moindre Grâce aux Poètes ni aux Mini- 
ères. „ Les Mufes Bretonnes (dit -il) 
,3 parlent auflî mal que fi elles étoient en- 
„ core au Berceau: & leurs Langues be- 
, 3 gavantes, que l'Ignorance & la J eunefle 
„ poîivoient feules exeufer , n'ont articulé 
m jufques ici que de miférerables Jenx-de- 
„ Mots. Nos Poëtes Dramatiques, Sbakef- 
3 , pear,Fletcber,&Jobnfo7i,dom\entdar\s ce 
33 Stile. MUtm même n'en eft pas exempt; 
33 & nos Auteurs modernes ne femblent 
33 rechercher qu'un faux Sublime. 
Euphr. Contez moi, je vous prie, quels 
Effets les Leçons de ce Grand- Homme., 
aux Yeux duquel nos fçavans Profef- 
feurs ne font que des Ecoliers barbus, & 
nos plus célèbres Auteurs que de mife- 
rables Faifeurs de Quolibets , ont pro- 
duits fur le Public ? A-t'il ôté la Craffe 
du Collège, & poli nos Auteurs? Ceux, 

3ui fe mêlent à prefent d'écrire, tachent- 
s d'atteindre à ce Sublime auquel il eft 

par- 
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parvenu , ou imitent-ils fon Stile charte 
& naturel? Alc. Sans contredit le Goût 
du Siècle s'eft beaucoup perfectionné : & 
* ce qui le démontre eft que les Ecrits de 
ce beau Génie font univerfellement ad- 
mirez. Lorfque notre Auteur publia fon 
Traité, il prévit que le Goût public 
loit s'améliorer inlenfiblement : que les 
Belles-Lettres feroient portées à un De- 
gré eminent de Perfection , tic qu'une 
nouvelle Génération de Beaux - Ëfprits. 
ailoiçnt paroitre. Cri. Er, cependant, 
malgré les Prédirions de cet habile Hom- 
me y je ne trouve pas qu'aucune Scien^ 
ce ait fait depuis peu plus de Progrès 

{>armi nous, que le Syfteme des pet.ts rhU . 
ofophes. J'avoue, qu'en ce Genre, nous 
avons eu plufieurs Productions remarqua-* 
bles. Mais, fi ce font des Chefs-d'Oeu-. 
vre en fait de Sens & de Stile , . c'eft une 
Chofe que je laifle décider à ceux qui ont 
eu la Patience de les lire, 
XXiihLe XXIII. D'un autre côté, je vous de- 
Sçavoireft mande très- humblement Pardon, fi je 
un Effet de n'en crois pas votre Grand-Homme fur 
la Reli- fa Parole , lorfqu'il prétend nous faire 
gion. croire , que l'Ignorance & le mauvais 
Goût ne viennent que de la Religion 
Chrétienne ou du Clergé \ mon Opinion 
étant, que c'eft à cet Ordre que nous avons 
l'Obligation de tout ce que nous pofledons- 
deSçavoir & de Connoiffances. Si ceux, 
- - qui ont la Vûe fi bonne pour apperce- 
voir un Fétu dans l'Oeuil des autres, y 
vouloient faire la moindre Attention, ils 

fe 
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feraient frappez de cette Vérité. Car, 
quelle autre Caulb , hormis la Reli- 
gion , auroit pu faire naitre & entretenir 
le Goût pour les Sçiences dans un Peu- 
ple Septentrional & groflier comme 
nous ? La Grèce a produit des Hommes 
d'un Génie a&if & fubtil. Les Liajfons 
& FEmulation , qu'il y avoit entre les 
différentes Villes, a confervé ce Génie., 
Et leur Curiofité naturelle a été amufée 
6c excitée par de fçavantes Conversa- 
tions dans des Promenades publiques, 
des Jardins , & des Portiques. Isotre 
Génie cherche des Amufemens plus grofc 
fiers : & nous refpirons un Air plus épais 
& plus froid. Cette Curiofité, qui é- 
toit générale dans les Athéniens, & qu'ils 
prenoient tant de Planir à contenter, 
çaiTe chez nos Gens du Bel-Air pour Af- 
fectation, & eft bannie comme telle de 
toutes leurs Compagnies : & fans doute 
Qu'elle le feroit de tout le Païs , fans ces 
Académies , oh ces Formatâtes, ces Cé- 
dants, ces Ecoliers barbus , comme vo- 
tre profond Auteur les appelle, font en- 
tretenus par la Libéralité & par la Pié- 
té de nos Ancêtres. Car, il ett évident 
que ces Séminaires ont été fondez, d'un 
côté pour la Relrgion , & font Caufes de 
l'autre de tout le^Sçavoir & de tout le 
Goût qui fe trouvent , même dans les 
Ennemis déclarez de notre Religion , <Sc 
de nos Fondations publiques. Tous 
ceux , qui ne font pas totalement igno- 
Tome L P rants» 
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rants, fçavent que c'efl à la Langue Grec* 
que & à la Langue Latine, que nous de- 
vons nos Connoiflances. C'efl: ce que 
ces leveres Cenfeurs avoueront facile- 

' ment : mais, ce qu'ils auront un peu plus 
de peine à avouer ( quoique la (Jhofe ne 
foit pas moins certaine ) c'eft: que nous 
avons Obligation de ces Langues à no-, 
tre Religion. Comment pourroit-il fe 
faire fans cela, que des Langues mortes 

* fuflent fi eftimées parmi nous ? Qu'eft- 

< ce qui les auroit fait parvenir à notre 
Temps à travers de tant de Siècles obf- 
curs, pendant lefquels le Monde fut de- 
folé & ravagé par des Guerres ? Quelle 
autre Caufe , dis-je , fî-non l'Etude de 
l'Ecriture Sainte, & des Ecrits Theolo- 
giques des Pères & des Doéteurs de TE- 
glife? Et fait, ne trouvons-nous pas, 
que pendant ces Siècles ténébreux le 
Sçavoirétoit uniquement entre les Mains 
des Ecclefiaftiques , & que les anciens 

"Livres étoient raflemblez & confervez 
dans leurs Collèges & leurs Séminaires, 
pendant que l'Amour & le Souvenir des 
Arts & des Sciences fe trouvoient entiè- 
rement éteints parmi les Laïques , dont 
l'Ambition n'étoit bornée qu'à la Profef- 
fion des Armes? 
XXir. XXIV. Alc. Je ne fçaurois nier > 
Barbarif- qu'il n'y ait une forte de Sçavoir d'Ori- 
me des £-gine Chrétienne , & particulière aux U- 
$4kh niverfitez, 011 nos Jeunes-Gens employent 

"quelques Années à apprendre ce myfte- 

rieux 
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rieux Jargon Scholaftique , qui me paroit 
la Chofe de l'Univers la plus propre à 
embarrafler & à gâter l'Efprit. A la vé- 
rité, nos Etudians defapprennent dans le 
Monde ce qu'ils ont appris au Collè- 
ge : mais , par cela même, leur Temps eft 
doublement perdu. Cri. Que diriés- 
vous,fi tout ce Sçavoir Scholaftique avoit 
une Origine Mahometane, & nous étoic 
venu des Arabes : & fi ces Plaintes fur 
1a prétendue Perte, que les Jeunes-Gens 
font de quelques Années en apprenant 
& en defapprenant ce Jargon , n'étoient 
qu'un Echantillon de la Sincérité &.de 
la Candeur de certains petits Philofo- 
phes , qui font de grandes Déclamations 
fur des Bagatelles, & qui ne jugent que 
trop fouvent fans Connoiflance de Caufe? 
Certainement, ce ne feroit .pas une Perte 
de Temps fi déplorable, fi un jeune Gentil- 
homme employoit quelques Mois à l'E- 
tude d'un Art aufiî meprifé & auffi dé- 
crié que la Logique. Car , il y a bien de 
la Différence entre apprendre & defap- 
prendre les Termes barbares , & les vai- 
nes Diftin&ions des Scholaftiques , & en- 
tre acquérir quelque Exa&itude dans les 
Définitions qu'on donne , & dans les Ar- 
gumens qu'on propofe: Chofes , qui ne 
feroient peut-être pas tout : a-fait au de£ 
fous de la Dignité même d'un petit Phi- 
lofophe. A la vérité , il y a eu un Temps 
oii la Logique étoit confiderée comme 
fon propre Objet ; & que l'Art de rai- 

P 2 fon- 
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fonner, au lieu d'être transféré auxCho- 
fes , ne rouloit que fur des Mots : ce 
qui produilkune efpécede i^epre, qui in- 
fetta toutes. les Sciences, & qui les con- 
vertit en Difputes creufes exprimées dans 
un Stile aftefté & mauvais. Mais, ces 
. Temps ne font plus : & cet Art , qui a 
été tant & fi mal cultivé durant pluiieurs 
Siècles , eft confideré à prefent dans un 
autre Point de Vûe ; & eft bien éloigné 
de faire dans les Univerfitez une aufli 
belle Figure > ou d'y conftituer une auf- 
fi grande Partie des Etudes des Jeunes- 
Gens , que le prétendent ces admirables 
Reformateurs de la Religion & des Scien- , 
ces , les petits Philofophes. 
XXV. A XXV, Mais ^ qui font ceux, qui ont 
qui nous contribué le plus à la Renaiflfance des 
avons ro- Arts & des Belles-Lettres? Quelle Part 
bïigation ] e s petits Philofophes ont-ils eue à une 
de laRe- fi excellente Chofe ? Mattlms Corvin 
paiffauce Roi de Hongrie y Alpbonfe Roi feNaples, 
des Art s& Q Q j m de ]\^ d i c i s f p ic de fa Mirandole , & 
d'.sSaen- p| u fi euTS autres Princes & Grands-Hom- 
C€U . mes , fameux, non feulement par leur pro- 
pre Sçavoir, mais aufii par la Protection 
qu'ils accordoient aux Sciences , n'é- 
toient , ni Turcs , ni Payens , ni petits 
Philofophes. Qui eft- ce" qui fit revivre 
le Langage & les Auteurs Grecs , & avec 
eux tous les Beaux-Arts dans l'Occident? 
Ne fut-ce pas principalement BeJJirion 
un Cardinal, Marc Mufurus un Archevê- 
que 5 Théodore Gaza un iimple Eccléfia- 
. . fti- 
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ftique? Y a-t'il jamais eu depuis Augufte 
un plus généreux Proteéteur & un plus 
célèbre Rcftaurateur de toutes forces de 
Sciences , que Léon X. Pape de Rome ? 
Quels Ecrivains approchent plus de la 
Pureté des Auteurs Clajfiques , que les 
Cardinaux Bembe & Sadolet , ou que les 
Eveques Jove & Vida? Pour ne rien di- 
re d'un Nombre prodigieux d'Ecclefialti- 
ques diftinguez par leur Génie & par 
leurs Connoilîances , qui fleuriflbicnt de- 
là les Alpes dans le Siècle d'Or (com- 
me les Italiens rappellent) de LeonX, 
& qui écrivirent tant dans leur propre 
Langue qu'en Latin, & imitèrent de près 
les meilleurs Modèles de l'Antiquité. A 
la vérité , cette Renaiflancc des Lettres 
précéda -la Reformation , & en prépara 
les Voies : mais , les Controverfes de 
Religion, qui en furent les Suites, con- 
tribuèrent merveilleufement à répandre 
les Sciences dans toutes les Parties du 
Monde Chrétien. Et, fûrement, l'Eglife - 
# Angleterre eft , tout au moins ^ d'une 
Conltitution auflî propre à favoriler l'E- 
tude & le Sçavoir , que celle de Rome. 
L'Expérience confirme cette Obferva- 
tion : & je ne crois pas que les petits 
Philofophes veuillent pcufler la Partia- 
lité en faveur de Rome jufqu'à le, nier. 
Alc. Il n'eft pas poffible que ce que 
vous nous avez dit de l'Habileté de ces 
Ultràmontains foit vrai. Le judicieux 
Cenleur, que j'ai entre les Mains, ayant 

P 3 fait 



3+2 Alcïphron, o u l e 

fait un Compliment aux François, & a- 
voué qu'il y a parmi eux quelques bons 
Auteurs , affirme touchant les autres E- 

N trangers , & particulièrement les Italiens , 
3y qu'on ne doit les regarder que com- 
„ me les Corrupteurs de la véritable Eru- 
„. dition. „ Cri. Les Sentences feveres, 
- que de certains Critiques prononcent 
quelquefois du haut de leur Tribunal , 
ne font pas toujours le Refultat d'une 
exaéT* Recherche, ou d'une ConnoilTan- 
ce parfaite : & s'ils s'avifent de raifon- 
ner fur le Goût , la Beauté d'une. Pièce > 
les Grâces du Stile , le Sel Attique , & 
d'autres Matières pareilles, il faut pren- 
. dre leurs Difcours dans le même Sens 
qu'on attache à ceux de certains Hom- 
mes , qui voudraient s'établir dans le 
Monde une Réputation de Bravoure. A 
entendre Tbrafymacbus parler de RelTenti- 

. ment, de Duels, & de Point d'Honneur, 
on ferait prefque tenté de croire qu'il 
crevé de Valeur. Lys. Quelque Mérite 
que cet Ecrivain puifle avoir pour dé- 
molir, je ne lui en ai jamais beaucoup 
attribué en qualité d'Architefte. Il eit 
naturel que des Ecrivains négligents com- 
mettent des Fautes fans y longer : mais, 
il eft impardonnable à un Critique exa£t 
& fevere de tirer fa Poudre en l'Air. Si 
celui , qui fait Profeffion à tout moment 
d^aimer les Ouvrages bien écrits , ne 
laifle pas de meprifer ceux qui ont ex- 
cellé a cet égard dans leurs Produ&ions - r 
- ou 
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on feroit fondé à révoquer en Doute la, 
Juliette de fon Goût. Mais , fi le même 
Homme , qui parle plus qu'aucun autre 
de la Beauté du Stile, du vrai Goût, & 
des Principes de l'Art , & qui veut pafler 
pour avoir épluché ces roints , pèche 
fouvent contre fes propres Règles , don- 
nant dans le faux Sublime ou dans la 
mauvaife Plaifanterie , quel Homme rai- 
fonnable voudra fe fier à un tel Guide, 
ou aura l'Imprudence d'entrer dans le 
Chemin difficile & raboteux de la Vertu 
à fa Recommandation ? 

XXVI. Alc. Mais, pour revenir à no- x ^P fJ : 
tre premier Sujet, il me femble que Cri- 1 *"! 14 ** 
ton ne fait pas grand Honneur au Génie & J *sr+ 
de fes Compatriotes , en fuppofant que ™*r ** 
les Anglois n'auroient pas trouvé par euxv^V/ 
mêmes les Arts, les Sciences, &le bon ^ 
Goût; fans en avoir l'Obligation à l'E- 
glife , aux Univerfitez , ou aux anciennes 
Langues. Cri. On ne peut faire que 
des Conjectures fur ce qui auroit pu être* 
Ce qui a été eft facile à fçavoir. Je ne 
prétends point nier qu'il n'y ait en An- 
gleterre une V eine auffi riche qu'en aucun 
autre Païs du Monde : mais , elle eft très 
profonde , & on ne fauroit y venir qu'a- 
vjec beaucoup de Peine. Or, des Peines 
extraordinaires demandent un Motif ex- 
traordinaire pour être furmontées. Pour 
ce qui eft près de la Superficie , ce n'eft: ' 
pas grand chofe, & ce qu'il peut y avoir 
de bon n'eft, ni fi bon, ni en fi grande 

P 4 Quan-. 
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Quantité que dans d'autres Pai*s. C'é- 
tait la Comparaifon d'un ingénieux Flo- 
rtntin, que les- fameux Poëmes du Jo/fc 
& de YAriojle font comme deux Couches / 
l'une de Concombres , & l'autre de Me- 
lons. Sur Tune, on en trouve peu de 
mauvais , mais les meilleurs ne font gue- 
res bons : fur l'autre , la plus grande Par- 
tie ne vaut rien , mais ceux qui fe trou- * " 
vent bons font excellents. Peut - être 
que la même Comparaifon pourroit avoir 
lieu entre les Anglois > & quelques-uns 
de leurs Voifirçs. A l c. Mais, fi nous ac- 
cordons que la Religion Chrétienne & 
fes Séminaires ont contribué, à confer- 
ver & à faire revivre les Arts & les Bel- 
les-Lettres, qu'en concluri ez vous ? Pré- 
tendrez -vous en tirer un Argument en 
Faveur dé fa Vérité ? Cri. J.'en tirerai 
un Argument contre les Préjugez & l'In- 
gratitude de ces petits Phi-lofophes , qui 
obje&ent PObfcurité , l'Ignorance, & la 
'Grolîiereté , comme un Effet de cette 
mêmeChofe, qui a plus que toute au- 
tre, éclairé, civilifé, & embelli leur Pa- 
trie-: laquelle lui doit, non feulement la 
Connoifîance des Arts & des Sciences , 
mais aufli des Sentimens de Vertu & 
d'Humanité , & la Croyance d'une Pro- 
vidence & d'une Vie avenir , que tous 
les Argumens des petits Philofophes 
n'ont pas encore été capables de dé- 
truire. 

* : XXVII. 
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XXVII. Alc. Il eil étrange que vous xxvtu 
continuiez à vous exprimer comme fi contradic* 
tous ceux de notre Sefte étoient l&nriQ- t ion entre 
mis de la Vertu , & de vrais Athées ; leurs Vre- 
quoique je vous aye dit le contraire 9 ienJiom&P 
ajoutant que nous avons plufieurs Hom- leurCon* 
mes parmi nous, qui font Profeflion d'ê-Atfto. 
tre dans les Intérêts de la Vertu & de la 
Religion Naturelle , & que je vous aye 
déclaré , que je n'argumente à prefent 
que fur ce pied-là. Cri. Comment pou- 
vez-vous prétendre être dans les Intérêts 
de la Religion Naturelle , & vous donner 

Î>our Ennemis déclarez du Chriftianifme, 
a feule Religion établie , qui renferme - 
tout ce qu'il y a d'excellent dans la Re- * 
ligion Naturelle , & qui eft le feul Moyen 
de faire que les Notions & les Loix* de 
cette Religion foient refpe&ées dans le 
Monde ? Ne taxeroit-on pas de Foiblefle, 
ou de Manque de Sincérité, un Homme, 
qui voudroit perfuader au Peuple, qu'il 
eft fort dans les Intérêts de fon Prinèe ; 
qu'il aime & qu'il admire fon Gouverne- 
ment ; lorfque, dans le même temps, il 
s'oppofe avec Ardeur aux Perfonnes & 
aux Moyens les plus capables de con- 
tribuer au Service de fon Souverain , de 
rendre fa Dignité connue & révérée, de 
faire obferver les Loix, & d'étendre fa 
Domination? Et n'eft-ce pas precife- 
ment-là ce que font les petits rhilofo- 
phes , lorfqu'ils fe déclarent les Avocats 
de Dieu & de la Religion , & ne laiffent 
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pas de faire tous leurs Efforts pour dé- 
crier les Chrétiens & leur Clute ? J 'avoue y 
à la vérité, que vous raifonnez contre le 
Chriftianifme entant que Caufe des Maux 
qui deiblent la Face de la Terre : mais, 
les Argumens que vous alléguez à cet é- 
gard lont tels qu'ils peuvent également 
prouver la même Chofe du Gouverne- 
ment Civil, des Alimens, de toutes les 
Facultez , Profefïïons , Sciences , & mê- 
me de laRaifon. Après tout , ceux mê- 
mes de votre Sette 3 qui s'avouènt Déïftes, 
ne me paroiflcnt avoir guercs de Reli- 
gion, dès qu'on les examine de près. Pour 
ce qui regarde une Providence, veillant 
nur la Conduite des Hommes , & difpen- 
fant tous les Evenemens, l'Immortalité 
de l'Ame , un dernier Jugement 5 & un E- 
tat futur de Recompenfes , & de Peines ; 
quel de vos Efprits - forts a jamais ta- 
ché de graver ces Articles de Religion 
Naturelle dans l'Ame des Hommes? 
Combien, au contraire, n'y en a-t'il pas, 
qui ont fait leurs Efforts pour en rendre 
la Croyance douteufe ou ridicule ? Il 
faut avouer, qu'il y a quelquefois des' 
Hommes , qui , nonobftant une pareille 
Conduite, ne laifïent pas de faire Profef- 
fion d'Attachement à la Religion : mais, 
doit-on les en croire ? Ne voit- on pas 
quelquefois les principaux Partifans du Vi- 
ce & de l'Impiété écrire comme des Hom- 
mes qui voudroient être crus avoir la 
Vertu & la Pieté à Cœur ? Cela pourra 

„ - peut- 
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peut-être prouver, qu'ils ne font pas d'ac- 
cord avec eux mêmes , mais nullement 
qu'ils font Gens-de-Bien. Quand les Prin- 
cipes & les Sentimens d'un Homme ren- 
verfent de fond en comble la Vertu, la 
Pieté, & la Religion, les plus belles Cho- 
fes du Monde qu'il pourra dire fur ces 
Sujets doivent être entendues comme 
des Traits de Complaifance & de Poli- 
tefTe pour le Syftemc établi. Lys, 
Pour dire le vrai , je n'ai jamais eu 
de Goût pour quelque Religion que ce 
fût, Révélée ou Naturelle : & j'ôfe af- 
furer la même Chofe touchant ceux de 
notre Sedle que je fréquente ; n'ayant ja- 
mais remarqué, qu'aucun d'eux ait eu la 
Baiïefle de prononcer le Nom de Dieu 
avec Révérence , ou de parler avec Re£. 

{)e£t de la Pieté ou de quelque Culte Re-, 
igieux. Il n'eft pas impoflible que , fur 
le Chapitre de la Religion Naturelle, il 
ne fe trouve parmi nous quelques En- 
thoufiaftes , qui fe mocquent des Livres 
de Dévotion des Chrétiens , dans le' * 
temps qu'eux-mêmes en font qui ne 
font gueres meilleurs : mais, nos Gens 
d'Efprit tournent tout cela en ridicule * 
& n'y voyent que de la Pédanterie. 
Quelquefois , à la vérité , en bonne Com«\ 
pagnie on lâche quelque Mot à l'Avan- 
tage de l'Honneur & de la Bonté : mais, 
les Connoiflfeurs fçavent que par la pre- 
mière de ces Chofes on entend la Mo- 
de, & par la féconde le Tempérament^ 
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qui guide les Hommes comme les Appé- 
tits dirigent les Brutes. 
XXrm. X X V 1 1 L Et , après tous ces Argu- 
Comparai- mens , qui s'engendrent les uns les autres 
fin entre f ans £ n } j e VOLls dirai , pour abréger, 
lesHommes q ue> n j mo j^ n j mes Amis, ne pourrons ja- 
p 9 ^mais comprendre, pourquoi un Homme 

tes bar rat- • r 1 • A 

tort à la ne P^ Llrr0lt P as * e gouverner lui-même 
Rdition ** ans aucune Religion , aulfi bien qu'une 
* ' Brute, qui pafle pour l'Animal le plus Itu- 
pide des deux. Les Brutes ont-elles des 
Inftin&s, des Sens, des Appétits , & des 
Paflions , pour les diriger & pour les con- 
duire? Les Hommes ont les mêmes Se- 
cours, &, outre cela, la Raifon , qu'ils peu- 
vent confulter en Cas de Befoin. De ces 
Confideratjons nous concluons , que le 
Chemin , que les Hommes doivent fui- 
vre , eft fuffifamment éclairé fans le Flam- 
beau delà Religion. Cri. Les Brutes, 
n'ayant ou'un Pouvoir très petit & limi- 
té aux enofes prefentes ou particulières , 
font aflez bridées par la Force ou les Fa- 
• cultez des autres Animaux & par l'Habi- 
leté de l'Homme, fans qu'il foit neceffai- 
re qu'elles ayent, ni Confcierice, ni Reli- 
gion. Mais, la Raifon Humaine, Facul- 
té dont l'Etendue & la Puiflance font fi 
confiderables , particulièrement pour fai- 
. re du Mal, demandent abfolument que 
rHomme ait une Confcience. Outre ce- 
la, les autres Animaux font, par la Loi ' 
de leur Nature , déterminez à' une cer- 
taine Fin, ou à un -certain Genre d'Exi- 
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flence, fans avoir , ni Inclinations , ni 
Moyens, pour s'en écarter, ou pour aller 
au de-là. Mais l'Homme a en lui une Vo- 
lonté , par laquelle il peut pourfuivre des 
Fins différentes ou même oppofées, & 
refter en deçà ou aller au de-là des Per- 
fections naturelles à ceux de fon Efpece 
dans ce Monde , fuivant qu'il juge à pro- 
pos ; en lâchant la Bride à fes Appétits 
ienfuels , de s'abaifler jufqu'à la Condi- 
tion des Bêtes ; ou bien , en modérant 
& en réglant les Affe&ions de fon Ame, 
de fe transformer à la Reflemblance des 
Anges. De tous les Animaux, il n'y a 
que l'Homme feul qui puifie connoitre 
Dieu. A quoi fert une pareille ConnoiP 
fance, fi ce n'eft pour ennoblir l'Homme, 1 
& pour le porter à l'Imitation & à la 
Participation de la Nature Divine ? Ou. 
à quoi ferviroit un pareil Titre de No- 
blefle, fi toutes" nos Efperances étoicnt 
bornées à cette Vie ? Ou comment de* 
fi magnifiques Effets peuvent -ils être 
produits fans le Secours de la Religion ? 
ÎMlais, les Articles du Vice & de la Vertu , ' 
de l'Homme & de la Bête , des Sens & de 
l'Entendement, ont deja été amplement 
traités. Quoi ! Lyjîcles, voudriez-vous ' 
nous ramener au Point 011 nous étions 
il y a trois ou quatre Jours? Lys. Nul- : 
ïement. J'aime mieux avancer & finir. 
Mais, pour nous épargner de la Peine, 
permettez - moi de vous dire une fois 
pour toutes, qu'après que vous aurez - 

P 7 argi** 
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argumenté tant qu'il vous plaira , vous 
ne viendrez jamais à bout de me perfua- 
der, que tant de Gens d'Efprit fe trom- 
pent , & qu'une Troupe de Bigots har- 
gneux a la Raifon de fon côté: 
Çanx.Le x X I X, C r i. O , Lyficles , je ne cher- 
chrifta. c he point la Religion parmi les Bigots , 
m/me eft k n j j e Bon-Sens parmi le$ Libertins; ces 
feui Fon- d ern j ers ne refpe&ant en aucune manie- 
ur/ *bie re * es Méritez * es P* us importantes, & 
WîaReli- * es P^ us c ' a i res > tandis que les autres te- 
gion Na- soignent un Zele amer fur des Points 
turellu tYes P eu intereflants en eux-mêmes. Et 
furement tout ce qu'il y a de ftupide & 
de peu charitable dans le Bigot doit 
s, être imputé en grande partie à l'Ignoran- 
ce afFeétée & à la profane Pétulance du 
Libertin. Le croiriez-vous ? Comme les, 
Libertins font des Bigots, les Bigots à 
leur tour font des Libertins , les "Éxtre- 
initez de deux Partis oppofez fe touchant 
ordinairement Tune l'autre. Et quoique ± 
pendant que les Adverfaires fe querel- 
lent, la Religion & la Raifon foient foiv-r 
vent mifes en Jeu, ces Chofes., n'entre* 
cependant dans la Difpute que pour la 
Forme Amplement. Lyficles, au lieu de 
répondre à Criton , adreffa les Paroles 
fuivantes à Alciphron. J'ai toujours été 
de Sentiment , que rien n'étoit plus in*- 
pertinent , que de ... vouloir détruire le 
Chriftianifme, en faifant le Panégyrique 
de la Religion Naturelle. Quiconque 
pcnfe avantageufement^de Tune ne fçjali- 

roit 
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roit jamais , avec quelque Fondement fe 
donner des Airs, de Mépris à l'égard de 
l'autre. Car, il eft eft très clair, que la 
Religion Naturelle, fans la Religion Ré- 
vélée, ne peut jamais être reçûe ou éta* 
blie que dans le Cerveau vuide d'un pe- 
tit Nombre de Gens fpeculatifs. j'ai 
prévu dans quel Embarras tous vos A- 
yeus alloient vous jetter. La Croyance 
d'un Dieu , la Vertu , un Etat futur , & 
d'autres Notions pareilles, font, comme 
Perfonne n'en fçauroit douter, la Bafe 
& la Pierre angulaire de la Religion Chré- 
tienne. Accordez-leur feulement ce Fon- 
dement, & vous verrez quel Edifice nos 
Théologiens élèveront delfus. La Véri- 
té & l'Importance de ces Points é- 
tant une rois admife , il n'eft pas be- 
foin qu'un Homme foit Sorcier , pour 
démontrer l'Excellence & l'Utilité du 
Chriftianifme : & alors , inconteftable- 
ment,il doit y avoir des Prêtres pour en- 
feigner une Religion fi utile. Et s'il y a 
des Prêtres , ne faut-il pas de la Subor- 
dination dans cette digne Société , & 
des Revenus affignez pour leur Subfiftan- 
ce , afin qu'ils foient en Etat de s'acquit- 
ter avec Décence des Cérémonies pref- 
crites par leur Religion , & que leur Ca- 
ractère Sacré ne ioit point expofé au 
Mépris ? Et la Confequence neceflaire de 
tout ceci eft une Confédération entre le 
Gouvernement & la Prétrife, pouraflujet- 
tir le Peuple. Par-là, nous avons été in on, 
t, des 
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dez tout à coup d'un Déluge de Mau* 
Eccléfiaftiques , Prêtres , Hiérarchie , In- 
quifition. Nous avons perdu notre Li- 
berté, & la Propriété de nos Biens; & nous 
avons vû nos Compatriotes faire de pro- 
digieufes Depenfes en Selles & en Bri- 
des , pour que leurs Conducteurs puiïent 
plus facilement les mener. 
XXX.Les XXX. Ces Paroles, ayant été pronon- 
S/frits- cées d'un Ton aigre & d'un Air inful- 
fortsfen2e- tant ^ touchèrent au vif Alciphron, qui 
prennent ne re pondit rien, mais parut extrême- 
f.F' ment confus. Criton regarda en fouriant 
fag* & Eupbranor & moi ; après quoi , ayant jet- 

IeZ - ils té les ^ eux ** ur ,es ^ eux Philofophes , il 
ont une " eur t ^ nt ce Difcours, S'il m'eft permis 
tuiffante d'interpofer mes bons Offices , pour em- 
Imagina- pécher une Rupture entre d'anciens A- 
tion. mis & de zelez Partifans d'un même Sy- 
itême , j'obferverai , que, dans ce que 
Lyjicles vient de dire , il a en partie Rai- 
fon & en partie Tort. Il me paroit a- 
voir bien rencontré , lorfqu'il affure , que 
la Croyance de la Religion Naturelle en- 
gagera un Homme à embrafïer la Reli- 
gion Révélée : mais, il fe trompe certai- 
nement , quand il affirme, que la derniè- 
re de ces Religions traîne à fa Suite l'In- 
quifition, la Tyrannie, & notre Ruine. 
Vos Efprits - forts (qu'il me foit permis 
dp le dire fans les choquer^) ne connon- 
fent pas encore leur vrai Talent. Ils ont 
une prodigieufe Force d'Imagination , 
& une exceflive Foibleffe de Raifon; 
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grands en Exagérations , & très petits 
en Argumens. N'y a - t'il donc aucun 
Moyen de diminuer la Terreur que leur 
infpirc un Animal auffi terrible & aufli 
fanguinaire qu'un Miniftre Anglois ? Mais, 
leur Crainte vient de ce qu'ils font d'ad- 
mirables Patriotes , & de l'Intérêt qu'ils 
prennent à la Confervation de nos Biens 
& de notre Liberté. Quand j'entens 
prononcer de pareils Diicours par un 
petit Philofophe, cela me fait fouvenir 
des Tejli cli Fcrro de Rome. Sa Sainte- 
té, à ce qu'il paroit, n'ayant pas le Pou- 
voir d'afiîgner des Penfiôns iur des Bé- 
néfices en Efpagne à d'autres qu'à des 
v Efpagnols , en garde toujours à Rome 
deux, nommez Tejte di Ferro , qui ont 
le Nom de toutes lesPenfions de ce Gen- 
re , tandis que des Italiens en tirent le 
Profit. De même, nous voyons prêter 
tous les jours les Noms de "Liberté & 
de Propriété de Biens à des Chofes qui 
leur font parfaitement étrangères. Quoi! 
Eft-il impofîible qu'un Homme foit Chré- 
tien, fans être Efclave? Ou Ecclefiafti- 
que , fans être un Inquifiteur? Je ferois 
au Defefboir de foutenir & de juftifier 
FEfprit ae Domination qui anime cer- 
tains Eccléfiaftiques. Quelques-uns d'eux, 
en qui cet Efprit a trop éclatté , ont 
chèrement payé leur Ambition ; & j'ef- 
pere que la même Chofe arrivera à 
tous ceux «qui ôferont les imiter. Mais, 
après avoir blâmé la Fureur & la 

Folie 
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Folie d'un Prélat ambitieux, n'eft-il pas 
jufte de confiderer fi, d'un autre côté, 
l'Etat ne pourroit pas recevoir quelque 
Dommage du Zele d'un Whig indé- 
pendant? Au moins puis-je affirmer, fans 
qu'il foit neceflaire que je prenne la Pei- 
ne de le prouver , que la plus deteftable 
Tyrannie , fous laquelle cette Nation ait 
jamais- gemi , a eu pour Auteurs des 
Patriotes de ce Genre. 
nt a* XXXI. Lys. C'eftcequejenefçaispas. 
mmes Le Mot de Tyrannie eft effrayant, & quel- 
yr^^quefois mal appliaué. Quand des Gens 

V&zUre VJ ^ ^ < 3 ue ^ eurs ^ ax î mes portent à Pln- 
* J * dépendance , caufent quelque Change- 
ment dans l'Etat, celui qui perd con- 
fidere les Chofes dans un certain Point 
de Vûe , & celui qui gagne , dans un au- 
tre. Mais , il eft certain , que la bonne 
Politique demande toujours , que noua 
gardions notre Argent pour un meilleur 
Ufage que l'Eglife & la Religion. Cri.. 
Des Hommes auflî fçavans que vous 
n'ont certainement pas Befoin que je 
leur apprenne l'Apologuè de TEftomac & 
des Membres, il ne feroit pas moins 
inutile d'obferver , que tous les . autres 
Etats , qui ont jamais fait quelques Fi- 
gure dans le Monde par leur Sagefle * 
ont cru que le Sçavoir devoit être re- 
compenfé aufli bien que la Valeur , & 
que les EtablilTemens Civils & Militaires» 
Autrefois , lorfque les Ecclefiaftiques for- 
moient un Çorps plus nombreux, plus 

riche, 
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riche, & plus puiflant; lorfqu'ils étoient 
diftinguez de leurs Concitoyens par de 
grandes Exemptions , & par différents 
Privilèges; lorfqu'ils obéiflbient à une 
Puiffance étrangère ; le Cas étoit certai- 
nement, tout autre que de notre Temps. 
Et ne pas appercevoir cette Différence , 
ou ne la pas avouer, c'eft dans les petits 
Philofophes une Marque de Défaut de 
Pénétration ou de Défaut de Candeur. 
Mais, je vous prie de me dire à la Char- 
ge de qui eft cette Depenfe , dont vous 
vous plaignez fi fort , & en quoi elle 
confifte? Lys. Comme fi vous n'aviez 
jamais entendu parler de Terres affe&ées 
à l'Eglife, & de Dîmes! Cri. Je ferois 
curieux de fçavoir comment ces Chofes 
peuvent être regardées comme une Dé- 
penfe dont le Peuple ou les Particuliers 
font chargez. Quand rien ne fort du 
Pals , la Nation ne perd rien : & il eft 
très indiffèrent au Public, fi l'Argent cir- 
cule par les Mains d'un Vicaire, ou d'un 
Chevalier. Pour ce qui regarde les Par- 
ticuliers, qui, par une efpece de Bêtife , 
s'avifent quelquefois de fe plaindre du 
Payement des Dîmes ; quel Homme au 
Monde peut fe plaindre de payer ce qui 
ne lui a jamais appartenu ? Le Tenan- 
cier afferme fa Métairie à cette Condi- 
tion , & en paye d'autant moins à pro- 
portion à fon Seigneur: ainfi, il n'y perd 
rien ; puifqu'il doit lui être afiez indiffè- 
rent , s'il donne de l'Argent à fonPafteur, 

ou 
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ou au Propriétaire de la Ferme. Le 
Seigneur Foncier ne fçauroic fe plaindre 
qu'il n'a pas ce à quoi il n'a point de 
Droit , (bit par Don-, par Achat, ou par 
Hérédité. C'eft-là precifement le Cas 
des Dîmes : & pour ce qui concerne les 
Terres affe&ées à TEglife , il ne faut 
pas avoir la Vûe fort bonne, pour voir 
qu'aucun Homme , de Qualité ou autre 9 
n'y a la moindre Prétention ou le moin- 
dre Droit , qu'il ne puifle auflî juftement 
étendre à toutes les Terres du Royame. 
Lys. Aprefent, à la vérité, nous n'y a 
vons point de Droit, & c'eft de quoi 
nous nous plaignons. Cri. Vous vou-. 
driez donc pofleder ce à quoi vous n'a- 
vez point de Droit? Lys. Non pas: ce 
que nous fouhaiterions , c'eft que les Loix 
nous accordaflent un Droit y & qu'en- 
fuite en Vertu de ce Droit nous fuflîons 
mis en Poffeflion des Terres. Cri. Pour 
parvenir à ce But, il feroit bon de faire; 
pafTer un Adte, qui privât de tous les 
Droits Civils tous les Chrétiens, les Gens 
de Lettres , & ceux qui portent un Ha- 
bit noir , comme coupables de trois 
Crimes capitaux contre le Bonheur & la 
Tranquillité de ce Royaume. Lys. Pour 
vous dire le vrai, je crois que ce feroit 
un excellent Atte. Il pourvoiroit tout 
d'un Coup à la Subfiftance d'un grand 
Nombre de rares Génies , dont plufîeurs 
font aïïez mal partagez des Biens de la 
Fortune, & n'ont pas encor reçu la 

moin- 
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la moindre Recompenfe, après tant de 
généreux Efforts , pour éclairer leurs 
Concitoyens , & pour les guérir de leurs 
Préjugez. Euphr. Croyez-vous , Lyfi- 
cles y que le Clergé (bit légitimement en 
Pofléilion de fes Terres & de les Emo- 
luments? Lys. Perfonne ne le nie. 
Euphr. N'en font - ils pas en Pofleifion 
depuis un Temps immémorial? Lys. 
J'en demeure auiïi d'accord. Euphr. 
Leur Pofîeflion eft donc fondée fur les 
Loix & fur une ancienne Prefcription? 
Lys. Oui. Euphr. Les plus anciennes 
Familles nobles ont - elles un meilleur 
Titre? Lys. Je crois que non. Et je 
ne fçaurois voir de bon Oeuil tant de- 
Biens confîderables entre les Mains de 
quelques anciennes Familles , lans qu'el- 
les y ayent d'autre Droit que celui de 
la NaifTance. Euphr. On pourrait donc 
aulïï leur ôter leurs Terres , & les don- 
ner à de petits Philofophes , comme à 
des Gens de plus de Mérite ? Lys. Tant 
mieux. Cecte Reflexion étend mes Vûes , 
& offre un nouveau Spectacle à mes Re- 
gards. C'cft une Chofc charmante dans 
la Contemplation de la Vérité > que de 
voir comment une Théorie naît de l'au- 
tre J Alc. Le vieux Postas difoit ordinai- 
rement , que fi les Eccleliaftiques étoient 

f>rivez de leurs Revenus, nous perdrions 
'Argument le plus populaire que nous 
aiyons contre eux. Lys. Aufli long- 
temps que la Religion fera un Moyen de 

» fut> 
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fubfifter , elle ne manquera jamais de 
Dofteurs ni d'Ecrivains pour la défen- 
dre. Cri. Et comment pouvez-vous ê- 
tre afluré qu'elle manqueroit à la Sub- 
fiftance de qui que ce fait, puifque c'eft 
une Chofe connue que le Chriftianifme a 
• été défendu par des Hommes , qui ont 
mieux aimé mourir que de l'abandon- 
ner? Lys. Ce que je fçais très bien, 
c'efl: quil y a une Pépinière de jeunes 
Plantes, qui ont été foigneufement pre- 
fervées contre le mauvais Air des Pré- 
jugez, & arrofées de tout ce qu'il y a 
de plus pur & de plus fubtil dans nos 
Principes. Cependant ( & vous ne fçau- 
riez croire jufqu'à quel Point ce Mal- 
heur nous touche) nous ne fçaurions 
rien faire, aufli long-temps qu'il reftera 
encore quelque Prévention en Faveur 
des anciennes Coutûmes, des Loix, & des 
Configurions Nationales ; lefquelles, com- 
me nous pouvons le démontrer, ne font 
au fond que des Mots & que des Idées. 
xxxu. XXXII. Mais, je ne puis jamais efpe- 
DijlinBioprzr , Criton , que vous approuviez les 
tntr* des pians que je forme. Nous raifonnons 
11 mmes parfaitement bien tous deux dans nos 
& des principes ; &, tant que nous y relierons 
créatures attac h ez nous ne n0 us accorderons ja- 
iiumat- ma | s f ur r j eih ]sj ous p ar i ons i' un & l'autre 

mu du Jufte , de l'Injufte , du Bien-public , & 
d'autres Chofes pareilles.- Les, Mots font 
les mêmes, mais les Notions &les Con- 
fequences très différentes , peut-être dia- 
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metralement.oppofées : &, cependant, les 
unes & les autres peuvent être prou- 
vées & deçiuites par le même Raifon- 
nement. Par éxemple , ceux de nôtre 
Sedte, que je fréquente, definiffent l'Hom- 
me un Animal fociable: par cela même, 
nous excluons de cette Définition tou- 
tes ces Créatures Humaines, qu'on pren- 
drait à la vérité pour des Hommes , mais 
qui ne le font pas , puifque le Caraftere 
eflentiel, je veux dire la Sociabilité , leur 
manque. De - là il s'enfuit clairement , 
que ceux, qui ont de l'Efprit, qui aiment 
le Plaifir, & qui font de bonne Humeur, 
peuvent feuls proprement & véritable- 
ment être confiderez comme Hommes. 
Ainfi, tout ce qui contribue à l'Avantage 
de ceux dont il s'agit fert au Bien du 
Genre - Humain , & eft par confequent 
jufte & légitime, quoiqu'accompagné en 
Apparence de quelque Perte ou Dom- 
mage pour d'autres Créatures ; puifqu'en 
fait de PofTelîions on ne fçauroit faire 
aucune Injuftice réelle à ceux qui n'en 
fçavent pas joiiir. Nous tenons ce Rai- 
fonnement pour clair & pour concluant. 
Mais d'autres conlidereront peur-être les 
Chofes dans un autre Point de Vûe, don- 
neront d'autres Définitions , tireront 
d'autres Confequences , & nous accufe- 
ront de dégrader la Partie la plus noble & 
la plus eftimable du Genre-Humain : Di- 
verfité , qui doit nécessairement produi- 
re une Différence infinie dans nos Idées , 

& 
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, & dans nos Syftemes de Morale & de 
.Politique. Cri. Si vous voulez argu- 
inenter, nous argumenterons : mais, ii 
vous avez Deflein de rire , nous rirons 
aufiï. Lys. 

- - - Ridentem dicere verum 
Qirid veîat ? 

La Divifion de nôtre Efpece, en Hom- 
mes, & en Créatures Humaines , me rap- 
pelle unfe autre Notion d'un de nos A- 
mis v que nous appeliions ordinairement 
le Pythagoricien, 
xxxnu XXXIII. Ilpartageoit le Genre-Hu- 
Diftribu- main en trois Efoeces , en Oifeaux, en 
tion du Beftiaux, & en Poiîi ns; étant de Sen- 
Genre Hu- ciment, que les Ames montent par De- 
main en g rez en f a j t Demeures. Suivant lui, 
oijeaux, j es ^mes j es infe&es morts étoient 
%** e "&* unies aux Corps de quelques Animaux 
en" jtf- P ai 'f a i ts 5 Oifeaux , Quadrupèdes, ou Poif- 
fons. ions; puis à des Corps Humains, & ain- 
fi toujours de fuite , & en montant. 
Nous regardions d'abord ' cet Homme 
comme un Hérétique , a cauic que ion 
Hypothofe ne paroillbit pas s'accorder 
avec nôtre Maxime fondamentale , la 
Mortalité de l'Ame: mais, il nous prou- 
va rinnocence de cette Notion, en ce 
qu'elle ne renfermoit/ni Peine a ni Re- 
compenfe, & n'étoit démontrée par au- 
. cun Argument, qui fuppoflit des Efprits 
purs ou une Providence , fon Argument 

n'étant 
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«tétant fondé que fur une efpece d'Ana- 
logie empruntée de fes Obfervations fur 
les Courtifans, les Gens d'Eglife, & les 
Officiers , qui , par un Inftintt naturel , 
s'elevent tous de bas en haut. Suivant 
ce Syftême, les Poîflbns font les Hom- 
mes qui nagent dans les Plaifirs , comme 
les Perits-Maitres , & les Bons-Vivans. 
Les Beftiaux font des Gens intereflez & 
condamnez au Travail, comme les Bœufs 
& tels autres Animaux qui paffent leut 
Vie à fe donner bien de la Peine & de la 
Fatigue. Les Oifeaux font des Hom- 
mes d'iïn Efprit léger, des Euthoufiaftes , 
des Faifeurs de Projets , & des Philofo- 

Êhes : chaque Individu retenant dans fou 
fpece quelque Teinture de fon premier 
Etat, qui conftkiie ce que nous appel- 
Ions Génie- Si vous me demandez quel- 
le Efpece de Créatures Humaines me 
plaît le plus, je vous repondrai, que 
c'eft le PoifTon volant; c'eft - à - dire , ua 
Homme qui a beaucoup de Gayeté aflai- 
fonnée d'un peu de Caprice. Vous 
voyez, par-là, que nous avons un Syftê- 
ine & des Articles de Foi , auflî bien que 1 
vous autres Gens graves : avec cette 
Différence pourtant , qu'ils ne nous gê- 
nent pas , & que nous pouvons les adop- 
ter ou Itïs rejetter, fuivant que nous le 
trouvons à propos. Cela étant , je vous 
'donne la Permiflion la plus abfolue d'ar- 
gument» contre mes Opinions , & mê- 
me de les réfuter. 
Tqw I. Q XXXIV. 
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XXXI y* XXXIV. Alc. Il feroit à fouhaiter 
plaidoyer que tout le Monde vous reflTemblât à cet 
tn faveur égard. Mais , il y a de certains Hom- 
de la Rai- nies , qu'il n'elt pas neceflàire .de nom- 
fonadmisyxçiçx ) qui ne fçauroient fouffrir que leurs 
mais ta Opinions foient examinées, ou leurs Fau- 
Mauvai- tes cenfurées. Ils font contre la Raifon , 
fe-Foi bla- p arce q Ue i a Raifon eft contre eux. Pour 
m€ * nous, nous demandons, & nous accordons, 
la plus entière Liberté de Confcience. 
Si nos Opinions font abfurdes , nous per- 
mettons qu'on les examine, & qu'on les 
combatte : &, par Egalité de Raifon, nous 
exigeons le même Privilège par rapport 
aux Opinions des autres Hommes. Cri. 
O, Akiphron^ des Marchandifes , qu'on 
n'ôferoit expofer au grand Jour , ne 
fçauroient qu'être fufpcétes. Queile donc 
que puilTe être la Caufe qui vous enga- 
ge à former cette Plainte, je vous prie 
d'être perfuadé que je n'y donnerai ja- 
mais lieu : mais , comme jufqu'à prefent 
j'ai accordé à votre Raifon tous fes 
Droits , j'en agirai de même à l'Avenir; 
à Condition, que de votre côté vous 
marquiés de la Candeur dans la Difpute, 
& que vous ne perdiés pas vos Raifon* 
nemens , & notre Temps , en Bagatel- 
les, en Chofes étrangères à laQueftion, 
ou en Points fur lefquels nous fommes 
deja d'accord. Nous convenons aue la 
Tyrannie & TEfclavage font des Maur 
deteftables : mais , pourquoi les crain- 
drions - nous de la part du Clergé de nos 

Jours? 
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jours ? Nous avouons que les Rites & 
les Cérémonies ne font pas ce qu'il y a 
de plus important dans la Religion ; mais, 
pourquoi blamerions-nous des Chofes qui 
ibnt, du moins, innocentes en elles-mê- 
mes & qui font fondées fur la plus 
refpe&ablc de toutes les Autoritez V Je 
ferais très fâché de nier , qu'en Théolo- 
gie , auffi bien que fur d'autres Sujets, 
les Hommes s'embarraflent d'inutiles 
Difputes ; & il y a Apparence qu'il en 
fera toujours de même jufques à la Fin 
du Monde : mais , pourquoi interpréter': 
toutes lés Foibleflcs Humaines , & toutes 
les Fautes des Eccleflaftiques , comme G. 
elles couvraient de mauvais Defleins? 
Pourquoi affefrer de donner un Air 
odieux à leur Cara&ere & à leurs Sen* 
timens ? Gela convient - il avec cette 
Candeur , cet Amour de la Vérité , & 
cette Force d'Efprit , dont vous faites 
Profeflîon? Il eft certain , qu'on trouve 
par - ci par - là des Eccleflaftiques , qui 
manquent de Politefle & de Modéra- 
tion : mais, les mêmes Défauts ne fe ren- 
contrent * ils pas dans quelques Laïques 
Anglois, qui ont paflTé leur Vie dans la 
Retraite ou à la Campagne ? Je conviens 
qu'il y a bien du Veroiàge dans les Scho- 
laftique* ; mais \ je nie que tout un Vo- 
lume de leurs Eèrits aïe jamais fait au* 
tant de Mal qu'une feule Page de ceux 
des petits Philofephes. Que des Hom- 

Q 2 mes 
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Protection dans le Monde, puiffent par- 
venir à des Poftes eminens dans l'Egli- 
fe, celan'eft rien moins qu'étonnant : & 
<jue y parvenus à ces Poftes , ils s'y con- 
. duifent d'une Manière convenable à 
leur Cara&ere, cela eft encor très naturel. 
Mais, en même temps , il eft clair, que 
<:e n'eft pas l'Evangile , mais le Monde; 
pas rËfprit,mais la Chair ; pas Dieu, 
mais le Démon ; à qiii la Faute doit ê- 
tre imputée. iNous ne faifons pas la 
moindre Difficulté de reconnoîcre, que 
Tien n'eft plus infâme que le Vice & 
l'Ignorance dans un Ecclefîaftique ; riën 
de plus bas qu'un Hypocrite , de plus 
ridicule qu'un Pédant , de plus cruel 
qu'un Inquifîteur. Mais , vous devez a- 
vouër aufli , Mefiieurs , que rien n'eft 
plus impertinent ni plus abfurde , que 
de voir des Gens pedantefques , igno- 
rans , & corrompus , déclamer contre 
ces mêmes Défauts , dès qu'ils croyent 
en apperçevoir la moindre Ombre dans 
les autres. 

xxxr. XXXV. Alc. Quand je confidere 
La Liher- combien l'Efclavage & la Superftition- 
tt\ um Be- font abominables , je fens des Redtfu- 
mdîBîon blemens d'Amour pour l'Indépendance 
ou um & pour la Liberté. Ce font-là les Pfe- 
MaUdic- ^ogatives nobles & facrées , la Vie 
tionjfui- m ême & la Santé, de la Conftitu- 
vont ru< t ^ ofl ^figioifr Vous ne devez donc pas 

Sage au on trQU . 
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trouver étrange , fi nous employons 
tous nos Soins , & le Micro fcope mê- 
me , pour démêler les moindres Objets 
qui pourraient nuire à ces incftimables 



loux que de la Prunelle de notre Oeuil. 
Cri. Pour ce qui regarde une Liberté 
illimitée, je la laifle aux Sauvages, qui 
en font feuls en Pofleflion. Mais , par 
rapport à la Liberté de nôtre Conflits 
tion telle qu'elle efl: reftreinte par de 
fages Loix , je fouhaite de tout mon 
Cœur , qu'elle puifle toujours fubfifter 
<$c fleurir parmi nous. Vous , & tous les 
autres Anglois, jie fcauriez veiller avec 
trop de Soin à la Confervation de ce 
précieux Avantage contre tous les Pro- 
jets ambitieux des Laïques ou Ecclefia- 
ftiques 3 qui voudraient changer notre 
Gouvernement libre & doux , en un au- 
tre tyrannique & févere. Mais , quels 
Prétextes pouvez-vous tirer de-là, pour 
autorifer vos Attentats contre la Reli- 
gion ? La Religion Proteftante ne for- 
me -t'elle pas une Partie eflentielle de 
notre ConlHtution ? Je me fouviens d'a- 
voir oui remarquer a un Etranger , que 
nous autres Habitants de cette Ile 
tions de très bons Proteftans , & de 
fort mauvais Chrétiens. Mais, quels que 

f)uiflent être les- Souhaits des petits Pbi- 
ofophes ,. ou les Difcours des Etran- 
gers, il elV certain que no* Loix tien»- 




nous fommes aufli ja- 
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nent un tout autre Langage. Alc. Ce 
que vous venez de dire me rappelle le 
beau Raifonnement d'un certain Magrf- 
trat, lequel, étant prefle par les Rail- 
leries & par les Argumens d'un Homme 
d'Efprit, n'eut autre chofe à dire en 
Faveur de fa Religion^ fi-non que dix 
millions d'Hommes habitans la mêiîie 
lie, pouvoientj à Tort ou avec Raifon, 
établir des Loix qui ordonnaflent que 
Dieu feroit adoré dans leurs Temples, 
&pris à Témoin dans leurs Cours de 
Juftice: &, qu'en cas que dix mille Beaux- 
Efprits le motquaffent ouvertement de b 
ces Loir 3 & les foulaftent aux Pieds , les 
dix millions pouvoient avec Juftice cha£ 
fer les dix raille Beaux-Efprits de leur 
lie. EupHR. Dp grâce , quelle Ré- 
ponfe feriez vous à la Remarque de 
Magiftrat? Alc. La Reponfe eft facile. 
Par la Loi de la Nature , qui eft fuperieii- 
re à toutes les Inftitutions poikives, 
î'Efprit & les Connoiffances ont Drriic 
de commander à la Folie & à l'Ignoran- 
ce, je dis que , par le Droit Naturel , 
les Gens d'Efprit doivent gouverner les 
Fous. Cri. <Je n'^i pas defîein d'entrer 
dans la Difcuffion des Droits, que la Na- 
ture accorde aux petits Philofophes fur 
les Loix & les Habitans de la Grande- 
Bretagne. Que le Public en juge. Alc, 
Il faut avouer, que jamais cette Bo&ri- 
ae n'a été bien entendue avant notre 

Temps. 
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Temps.. Au Siècle paffé , Hobbes , & fes 
Seftateurs , quoique d'ailleurs Grands- 
Hommes^ le déclarèrent pour la Religion 
du Magiftrat ; probablement , à caufe que 
la Puiflance du Magiftrat les effrayok. 
Mais , les Temps font changez , & le'Ma- 
gi%at peut avoir prefentement Peur de 
nous. Cri. Je tombe d'accord que le 
Magiftrat peut vous craindre dans un 
certain Sens , je veux dire , craindre de 
\ fe fier à vous. Ceci me fait fouvenir 
1 d'un Incident du Procès qui fut fait à 9 
Leandre pour un Crime capital. Ce Gen- 
. tii-homme, aiant fçu trouver des Raifons 
^ peremptoires pour n'admettre au Nom- 
bre de fes Jurez, que des petits Philo- 
fophes , demanda humblement > lorfque 
Dorcon alla prêter Serment , qu'on l'obli- 
geât à déclarer fur fon Honneur , s'il ad- 
mettoit FExiftence de Dieu , ou la Vérité 
de l'Evangile ? Dorcon , plutôt que de 
^izarder ft Réputation d'Homme d'Hon* 
1 xieur &4 1 Êfprit-fort, avoua ingénuement, 
eu'il étoit également incrédule fur l'un 
& fur Tautrp de cc% Points. Sur quoi la 
paur Je déclara incapable de fervir de 
Juté. Par la môme Raifon ,tant d'autres 
liirent «envoyés, que le. Procès ne pût 
. être continue. Nous fommes fort con- 
s cens , répondit Jlcipbmi , qu'on ne veuil- 
le pas de nous pour Jurez , pourvu que 
nous foivons admis dans de* Emplois 
lucratif*. Crï. Mais, que diriés- vous , fi 

Q 4 le 
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^^VuV le Gouvernement ordonnoit , quecha^ 
: 1 : • cun, avant que de pouvoir exercer quel- 

* • ■ » - - m que Charge , fût obligé de faire une De- 

* ^ claration femblable à celle qu'on exi- 
1 ' 1 1 gea de Dorcon ? A l c. A Dieu ne plaife ! 

* J* ..t j cfpere au moins qu'il n'y a rien de pa^ 
rV - reil fur le, Tapis. Cri. Quoiqu'il en loit 

k cet égard , il eft certain , que la Reli- 
gion Chrétienne Reformée eft une Par- 
tie eflèntielle, & la Pierre angulaire , de 
notre Conftitution ; &, à mon Avis, la 
feule Chofe qui fafle que nous méritions 
d'être libres , & que nous foiyons capa* 
bles de l'être. La Liberté eft une Be- 
nedi&ion, ou une Maledi&ion , fuivant 
TUfage que les Hommes en font. Et, pour 
moi, il me femble , que fi notre Religion 
étoit une fois détruite , & que ces J>îor 
tions , que vous regardez comme les Pré- 
jugez d'une Education Chrétienne, fuf- 
fent arrachées de l'Ame des Bretons, la Per- 
fô de notre Liberté feroit la Chofe la 
' plus avantageufe qui pût nous arriver. 
Certainement , un Peuple , au milieu du- 

3uel l'Abondance > le Luxe, la Licence 
es Difcours & de la PrefTe y l'Animofité 
dans les Faftions , la Fierté , & une Am- 
bition inquiette , régnent comme chez 
nous, n'auroit jamais pû fubfifter juf- 
ques àprefent, fans ces veteres aviœ , que 
vous prétendez extirper, 
XXXm. XXXVI. Cette Nation a été prodi- 
UavtHgk gieufement changée à. fon Avantage , de f 

puis. 
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puis qu'elle a reçu le Chriftianifme. De Soumiffon 
fauvaiïes, qne nous étions, nous forn-*»»*** 
mes ue venus policez & fçavans. Nous 
avons fatc une figure conliderable , non*"""* 
feulement chez nous , mais auffi au? 
Yeux des autres Peuples. Et , à propor- T< 
tion que la Religion a fouffert quelque * 
Diminution , nous avons aufli perdu «Je 
notre vrai Luftre & de notre Force réel- 
le. Pourquoi continuerions -nous donc 
à faire une Expérience fi dangereufe ? 
A L c. On diroit , Criton , que vous avez 
oublié les Calamitez caufé^s par les Gens 
d'Eglife & par la Religion. Cri. Et on 
diroit que vous avez oublié ce qui a été 
repondu aujourd'hui même à. cette. Ob- 
jection. Mais, pour ne pas repeter éter- 
nellement les mê.nes Chofes , j'obferve- 
rai en premier Lieu , que fi nous refte- 
chiflons fur l'Etat paffé du Chriftiams- 
me , & fur celui de notre Contrée en 
particulier , je veux dire , fur les Haines 
& fur les Fattions dont nous avons éré- 
dechirez dans le Temps que nous étions- 
tous de la même Religion , par exem- 
ple , dans le Temps des finglantes Guer- 
res entre les Maifons d'York & de Lan-, 
caftre} nous ne pouvons avoir aucune 
Certitude , que ce même Efprit de Di*- 
vifion , qui s'eft couvert dans la fuite du 
Voile de la Religion , ne fe feroit pas 
manifefté fous quelqu'autre Forme , û 
celle, dont il s'agit , lui avoit manqué* 
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j'obferva en fécond Lieu , qu'il m sa- 
illit pas , d'aucun Traie , de notre Hiftoi- 
le que vous puifliez alléguer , que les 
Maux , dont la Religion a été la Gaufe 
occaûoncile , foient le moins du Monde 
comparables avec les bons Effets que la 
Hçitgipn a réellement produits , on avec 
les Maux qu'elle a empêchés. Enfin, 

• j'abferve, que les meilleures Chafes peu- ~ 
vent y par Accident 9 être l'Occaiion de 
quelque grand Malheur ; lequel Effet ac- 

' ci dente! n'oit pas , à parler exafteroetuÊ, 
produit par la Choie bonne elle-même, 
mais par quelque -chofe de mauvais , qui, 
n'en étant, ni Partie,» Propriété, ni Ef- 
fet, ne laiffe pas de s'y trouver joôjdî. 
Mais, j'aurais honte dfinûfter & de m'é- 
tendre for un Point 11 clair* Certaine- 
ment , quels que foient les Maux àom: 
cette Maciom ait été autrefois inondée 
par la Sirperftition , aucun Homme rai- 
sonnable ne dira * que les Maux, qoe nous 
iprouvoas ou que nous craignons à pre^ 
fcnt^notts viennent de cette Source. La 
Dominttrpn des Prêtres n'eft pas le Mal 

, régnant de nos Jotira: & il faut comner 
nir , qu*un Médecin iâge , qjui \c6ilte à 
te Santé de fes Concitoyens , ne kur 
preferira pas de s'abÛenir de manger 

<ft»Q&:te .teiaps qtâk-meuse&e. de Fais*- 
A l eu II meferabje que nôua avons fuf- 
Jtfy»9KM di&iafté Iç Sujaetde natmConr 

iwpOCfi d'wj^d'hjui. Tout « qui me 

, u relie 
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■telle à dira j'efperc que LyficUs ne 
dtffapprouvera peine oe Trait de Sincé- 
rité) eft que je trouve qu'il y a du Vrai 
dans ee qine Crifo» a avançé fur PUtïK- 
fié do te RtfHgidm Chrétiemk\ J'irai 
mià jufqu^à avouer, que quelqucs*tms de 
t notre Sedc fcmst.de Sentiment, qu'fô fou- 
droit la tolérer. Je me fouviens , que, 
dans une Affemblée de plufieurs de nos 
Efprits-forts , après bien des Concerta- 
tiofts, tfous formâmes ibccefllvement dif- 
férents Projets. Le premier étoit de ne 
tolérer aucune Religion dans PEtat , fi 
nous en étions les Maîtres : mais , après 
y avoir pènfé mûrement , la Chofe fut 
jugée impoflible dans la Pratique. Le 
fécond étoit , que toutes les Religions 
fuffent tolçréés , mais TAthéifme feul 
protégé : mais , nous craignîmes , que 
l'Execution de ce Projet ne caufàt de 
la De&ôica*#dii Trouble parmi le petit 
Peuple; Cette Reflçxioiï nous porta à 
conclurre tttà^ktm Lteu , que quel- 
que Religiian fcvoit être établie pour 
TUfage du Vutgai*e ; & ? après une 
longue Difpute potif fçavojr quelle Re- 
ligion devroit être préférée, Lyjis, un 
jeune Homme vif, remarquant que nous 
aurions bien de la Peine à nous accor- 
der, propofa que la Religion établie fut 
tolérée, jufqu'à ce qu'on en eut trou- 
vé une meilleure. Mais, en avouant que 
la Religion eft utile , il ne s'enfuit pas 

Q 0 de- 
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de-là qu'elle foit vfaye : au moins , ne 
fçaurois-je la croire telle , tant que j'au- 
rai contr'elle des Objèftions indiffolu* 
bles; lefquelles, fi vous le trouvez boa, 
je prendrai la Liberté de vous propofer 
dans notre première Conférence. Nous 
en demeurâmes tous d'accord.. 



Fin du V. Diakguêy & du Tmt L 
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